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noVVELLES HISTORIQUES 
ET POLITIQUES, 

A L L E M A G N E . 

VIENNE. L'Empereur & l'Impéra
trice , les Sereniflîmes Archiduchefles, le 
Duc de Lorraine, & toute la Cour, arri
vèrent le 27. du pailé de Neuftadt au Pa
tois de la! Favorite : L. M. I. reçurent les 
Complimeas de la Noblefîè fur leur heu-

A » .^ * ïeux 
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reux retour. Le 28* on célébra TAnnlvcr-
faire de la NaiflTance de l'Impératrice, qui 
étoit entrée ce jour là dans fa 42.année: 
Les Seigneurs & Dames de la Cour, les 
Miniftres Etrangers &r. fe rendirent 
au Palais en Habits de Gala & préfenté-
rent à ce fujet leurs Complimensà L-M.ï. 

La Cour a eu, dit-on , des raifons très-
împortantes, pour former un nouveau 
Camp en Bohème, entre Pilfen &Fger : 
On prétend, que Ton a découvert de fe-
crets deffeins fur ce Roiaume. Quoi 
qu'il en foit ; on y a faïr marcher des 
Troupe* de Hongrie , de Silcfie, de Sri-
rie, & de Lombardie , au nrîmbre d'en
viron 2S000. hommes, tant Cavalerie 
qu'Infanterie, fans comprendre6000.Sa
xons & quelques autres Troupes Auxi
liaires. S.A.S. Mgr. le Prince Albert de 
Beveren aura le Commandemenr en Chc f 
de cette Armée. On affure , quTlle fera 
encore considérablement augmentée ; & 
on le préfume avec d'autant plus de fon
dement , que la Cour a donné ordre en 
Bohème d'y faire des Provisions , pour 
Une Armée de 80. mille Hommes. On a 
tiré de la Caîfîc des Revenus des Pok 
Héréditaires & de la Banque de cette Ville 

un 
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tin Million d'Ecus, qui ont été remis dans 
la Caifle de Guerre . pour le fcrrice des 
Troupes de ce Camp. On parle auflî de 
former une autre Armée dans l'Empire, 
de laquelle on juge que le Prince Eugène 
de Savoie aura le Commandement; par
ce qu'il fait travailler à de nouveaux E« 
quipages. Les ordres ont été donnés d'a
cheter inceffimment 24oo.Chevaux,pour 
remonter la Cavalerie ; actuellement en 
Marche pour les Camps refpeâifs. Le 
Miniftre de Profit a fait part à l'Empereur 
dans une Audience particulière, de la re-
folution que le Roi fon Maître a prife, de 
faire marcher vers le Rhin une Armée de 
50000. Hommes au fervice de S.M.I., en 
cas qu'Ellcfoir attaquée. Les Garniforis 
de Brifac &Fribourg doivent être renfor
cées : On y a envoie plufietirs Canonîers 
& Officiers d'Artillerie avec quelques Mu
nitions de Guerre ; Ces deux Places étant 
également menacées d'un Siège. 

Le Prince Louis de Virtemberg j Com
mandant en Chef du Camp de Silcfîe , y 
arriva le 29. du paffé, venant deDrefde, 
où il a été en Conférence avec S.A.E. Le 
%. du Courant, î! pafla les Troupes en Re* 
vue. L'après-midi s ce Prince açcpmpa-. 
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ené des principaux Officiers,alla voir trois 
Régimens d'Infanterie Saxonne , qui 
étoient arrivés. Les Généraux furent . 
charmés de la beauté de ces Troupes,qui 
défilèrent en fort bel ordre fur le Pont de 
Barques, pour entrer dans le Camp: Le 
Prince de Saxe- Gotha étoit a leur tête. 
iLe 3. l'Artillerie Saxonne, confiftant en 
5. pièces de Campagne, entra auffi dans 
le Camp, Le ?• 8. Efcadrons de Cuiraf-
fiers & 4, Efcadrons des Troupes de Saxe, 
s'y rendirent pareillement, avec plus de 
2oo.Chariots de Bagage» Le 7. il arriva 
encore 4. Efcadrons de Dragons & 8» de 
Cuirafïiers t & on y attendoit le T 5. une 
Compagnie d'Artillerie, avec 12. pièces 
de Canon, qui fe chargent par la Culaffe, 

La nuit du 5. entre 9-. à 10. heures » la 
foudre tomba dans le Jardin du Palais de 
la Favorite, &gâta i5.piés deBaluftradc 
au tour d'un Bafïïn. Le 7. on célébra avec 
Magnificence TAnniverfaire delaNaiflan-
cc de la Reine de Portugal, Sœur de l'Em

pereur, qui eft entrée dans la 51. année de 
Ion âge. Le Î O, S. M. I. donna au Mini
ère du Roi Charles-Emanucl de Sardai-

,gnea rinveftiture desDuchcz de Savoie 
& de Montfçrrat, de la Principauté de 

Pic. 
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Piémont & autres Etats apartenartf au 
Grand-Vicaire de l'Empire Romain, ert 
Italie. Le 14. qui étoit le Jour Anniver-
faire de la Naifïance de rÂrchiducheffe 
Marie-Anne, entrée dans fa 16. année , 
fut célébré avec beaucoup de Pompe* 

Le 16. la Cour reçût avis de Varfbvîe* 
que le Roi Stanislas, avoir été proclamé 
le 1 i.Roi de Pologne ; Ce qui l'engagea à 
dépécher le lendemain un Courier au 
Prince Louis de Wirtemberg> Comman
dant du Camp du Grand Glogavv,* mais 
on ignore le contenu des Ordres qui lui 
ont été expédiés; & on ne parle dés Af
faires de lafituation prefënte qu'avec de 
grandes précautions. Les Politiques pré
tendent remarquer que nos Miniftres font 
très embaraffes depuis cette nouvelle. Là 
Flote Ottomane > qui cft dans les Mers 
d'Italie ; les grandi préparatifs des Fran
çois en Alface ; l'Embarquement des Efpa-
gnols qui fe faic à Barceîonne;lesTroupes 
qui font à portée d'entrer en Italie. Toutes 
ces affaires importantes font réfléchir le 
Mimftère Impérial : D'autant plus que dû 
vers Princes & E^dcurs de l'Empire, refu-
fenr d'entrer dans la querelle contre les Po-
lonoisj II y en a qui fe déclarent haute* 

irunc 
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tement contre l'Entrée desRufficns en Po
logne, & qui difent 3 que cette Nation 
étant caufe que le Feu de ia Guerre pour
ra s'allumer en Europe, ils ne veulent 
fournir aucunes Troupes aux Puiffances 
qui les foutiendront, ni donner en au
cune manière leur Contingent en Ar
gent. 

BERLIN. Le 28. du Moi* patte, S. 
M, célébra l'Annivci faire de la NjiflTance 
de l'Impératrice. Il y eut à'cette occa-
(îon un Magnifique Repas àS<hônhaufen, 
Maifon de P*aifance à une lieue de cette 
Ville. Toute la Maifon Roïale y afïîfta » 
de-même que les Miniftres de l'Empereur 
de la Czarinc & du Roi de Dannc marc. Le 
Roi donna Je matin à la Princefïe Roïale, 
Nièce de l'Impératrice , un Bouquet Ma
gnifique garni de Diamans. 

S.M a rég'é & (igné de fa propre Main, 
les difpofitions néct flaires pour la Mar
che de ks Troupes vers le bas-Rhin , en 
cas qu'il y ait une rupture ; & les Offi
ciers font travailler à leurs Fquipages ; 
Cependant comme la faifon eft fort avan
cée; On ne croie pas que l'Armée défile 
de ce côté-là , quoi que les ordres, foîcnt 

don-



'Septembre 17J3? 9 

'donnés à tous les Officiers de fe tenir 
prêts à marcher au premier Comman-
dément. 

Le Roi a dïfpofé du Gouvernement de 
Wefcel, vacant par la mort du General 
Mofel, en faveur du Mijor-General Bar* 
leben. Le Capitaine Kalfo eft arrivé eh 
cette Ville avec ^.Rufliens* dont f Im
pératrice de Ruflfte fait préfent au Roi. S. 
M. retourna le i .du courant à Potsdam, 
& Elle y reftera jufqu a fon Voyage de 
Wutterhâufcn. 

NonoMant le* troubles qui femblent 
erre à la Porte ; On eft fort tranquile en 
cette Ville * & on n'apréhendc pas une 
tupture, puis que quoi qu'il arrive, on 
cft en état de refifter. S. M. a ordonné 
de munir les Magasins de Minden & *Ie 
Wezel de toutes fortes de Provisions & 
Munitions de Guerre. Le Prince Heré-
ditaire de Bâreith eft parti avec la Prirv-
eefle fon Epoufe D pour s'en tetourner 
à Bareith. 

D R E S D E . Le 23:. duMoîspaffé, 
* Madame fEle&riceéranr relevée deCoiu 
' ches, fe rendit pour la première fois dnns 

la Chapelle Roïale^où l'on chanta* à cette 
B occa-
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occafion ; le Tedtum en Mufiqtifc Totatt 
la Cour y aflifta i Et après le Service Di« 
vin * les Perfonncs de Diftîn&ion, de 
l'un & de l'autre Sexe, allèrent compli» 
menter S. A. R. à ce fujet. Il y eût le 
même Jour une Fête Magnifique, & là 
Cour fut des plus brillantes. Elle fut 
aufïi très-Tuperbe le 12.du courant, à l'oc* 
cafion de l'Annivcrfaire du Prince Elcî 
dorai qui entra dans la 12. année de 
fon âge. 

S.A.R. nôtre Eleâeur, a fait dïyert 
changemens avantageux dans les Tribu* 
naux ; Les Caufes font jugées préfentew 
ment avec une promtitude extraordinaire 
& conformément à la Volonté du Souve* 
rain , qui s'eft répandue dans tout le 
Eaïs > enforte qu'on voit arriver de tous 
côtés des Gens. qui viennent préfenter 
des Placcts à l'Elefteur. S. A. E. les re
çoit tous avec un accueil gracieux; Elle 
écoute leurs plaintes contre les Juges de 
leurs Communautés 3 qui font enfuite 
obligés d'y répondre & de prouver fon
dement pourquoi & comment les Caufes 
demeurent accrochées & indecifes. Ce 
Prince a donné une marque éclatante de 
fa Juftice > à loccafion du Comte de 

Hoïm. 
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Hoïm, relâché depuis peu du Château 
de Sonneftein, où il avoir été conduit fur 
de faufTes Accufations ; S. A. R. a permis 
au Comte de pourfuivre en Juftice fes Dé
nonciateurs y & de les faire punir exem
plairement. 

Nos Camps dans la Haute & Baffe 
Luface font actuellement formés : Tou
tes les Troupes que Ton y deftinoit, s'y 
étant rendues. Le Comte de Wackcr-
barth eft fur fon départ pour fe mettre 
à leur Tête, & les commander ; S.A.E. 
avoit d'abord refolu de difpenfer ce Ge* 
lierai de cette fatigue, à caufe de fon 
grand âge ; mais fur k$ reprefentations 
qu'il lui fit, que fa fanté étoit bonnc,que 
le plus grand plaifir qu'il put jamais avoir, 
feroit celui d'être à coté de fon Souverain 
& de fe facrifier pour fon fervicc ; l'Ele* 
#eur lui a accordé ce qu'il defiroit fi ar
demment, Le Comte de Wakerbarth 
fera accompagné de tous les Officiers Gé
néraux qui font encore en cette Ville. S-
A.R- doit aufïi fe rendre à TArmée ; maïs 
Ion départ n'eft pas encore fixé. On a 
donné ordre à 9* Régimens de marcher 
vers le Rhin » au fecours de l'Empereur. 
La Cou* a reçu avis par divers Exprès, 

£ \ que 
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que Ici Troupes de S. M. Cz. étoient eni 
crées en Pologne ; Ce qui a occafloné 
la tenue de piufîeurs Coofeiîs; enfuite def-
quels on a expédié divers Ordres à nos 
Troupes. On croit qu'Ellcs feront auflî 
une irruption dans la Pologne, conjoin
tement avec les Troupe* Impériales par 
le Palatinat dç Pofnanîe. 

Le Serenîflime Eic&eur a pam très-
mécontent du procédé tenu envers Tes 
Minières , à foccafîon de la prétendue 
Lettre d'un Nonce à un fitn Ami y qui a 
été brûléç à Varfovie > comme nous l'a
vons dit dans le précédent Mercure p. 
17. S.A.E. aïant reçu une Lettre du Pri
mat , qui rinftruis de cette Afaire, & 
même qui en dcniandoit fatisfadtion,. & 
étant d'ailleurs infirmée du fait par fes 
Minières à Elle a écrit au Primat en 
ces termçs : 

Le Lieutenant Drian m'a aportê une lettre de 
Votre part fans date, & dans laquelle il j avoit un 
Imprimé avec l'Extrait d'un Decrg> qui le condamne* 
Vous me rendes juftice , Monfieur, en me croyait 
porté, tant par ma naiffance que par inclination,} con-
tribuer a tout ce qui peut tendre au maintien de la D -
iertéy du repos & du bonheur du Roy arme de Polo
gne ; ey Je fais perfuadé qve mes .IftmlJres-PlénipQ-
tentiajres auprès de la Sereinjfme République n du
rent pj< manqué de concourir âmes intentions j & de 
travailler pour cet effet en conformité des or ares dmt 
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ils font chargez. Je n'ai donc pu être que fort lùrprit 
des plaintesformêes contre le Comte de VVackctbarth-
Salmour, l'un de met fufdits Mtniftres, & dont Jt 
(ennois la probité & le zèle pour entretenir & affer
mir l'affeilton <? l'Amitié Çmcere que Je porte a U 
République : Plaintes d'autant plus injnffes, qu'elles 
ne (ont fondées que fur la dépofitien d'un Eccleftafii-
que d une vie peu exemplaire,^ qut avouantJa propre 
turpitude par le tpur qu'il a donné a ï accusation, ne 
mente aucune foi: IJn tel Dénonciateur ne fauroit por
ter un témoignage valable contre celui qu'il aceufe. 

Comme avant la réception de votre Lettre, Je n'e-
to'ts en aucune manière informé de cette affaire,&qu'en 
conformité de la bonne Ju^ice univerfeRement reçue , 
il éîoit néce faire d'entendre les 2. Partis , Je n'ai pu 
que fufpendre mon Jugement fur le fait jufqu'a l'arri
vée du raport de mes Mmifires que je viens de rece
voir. Le compte circonftancié qu'ils me rendent de 
iouf ce qui s'eft pajféa leur égard, fait voir évidem
ment le tort qu'on leur a fait en procédant contr'ei&c 
ad maie narrata, fur un témoignage de nulle valeur* 
fans faire attention a leur Caractère & au Droit des 
Gens, qui les rendent inviohbles,& fans avoir égard A 
ma Perfonne', à qui feul, comme leur Alaîtie , il ap
partient de connaître fur leur conduite , en forte que 
bien loin d'attendre ma Reponfe fur une affaire aufft 
importante, & qui me regarde de fipris,on s'efifaitja-
fiiee, dans le teins même qu'on me la demandoit. Cette 
afaire ayant donc été précipitée d'une manière qui mefi 
d'autant plus fenftble, quede mmcotéje n'omets rien 
de tout ce qui peut marquer dans lés occafiotts mes 
égards pour l'avantage & la Gloire de la République 
en général, auffi bien que mon efltme & affection par
ticulière pour chacun des Membres qui la compofent , 
J ai lieu d'être perfiadé que non feulement la Républi
que, mais auffi les autres Puifances reconneitropt U 

juffice. 
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toftict dw raifons qui me partent a demander unef** 
ttsfaûton eonvenable\ &Jene doute pas que vous ne 
fontrtÙHiéS)Monf\cur,avec ceux au n$m defquels veut 
onavés écrit, à me faire avoir cette fatisfattion, fidéjs 
mes Minifires ne font obtenue fur heurs plaintes & 
frotefiations dont le Grand Maréchal de la Couronné 
et promis défaire le raport \ la Commiffïon des Sena» 
leurs* Mmtfires & Nonces, établie auprès de votre 
terfonne. Cefifwt cela quej'attens votre Reponfe* 
afin 'de prendre les mefures que Je jugerai necefanes 
félon les çirconfiances. 
£nfintfantyJe protefte réiterativement% que Je ne de± 
mande pas mieux que de vous convaincre de la droits** 
U de mes femimens envers la Répubtique & de teûmê 
particulière avec laquelle. Jefukt% &c« 

faitaDufdc , / * . . , . 

Le Primat a répliqué en cef termes I 
Nôtre Sereniflïme Electeur : 

MONSEIGNEUR. Aiant 'communique aux 
Sénateurs, Minifires & Députez de l'Ordre Equeftrâ 
teftez, auprès de Ma Perfonnc, la Lettre que leLieum 
tenant Drianma aportée de F. A. R. & S. E. ]e né 
fuis lui exprimer jufqiïà quel point nous avons été 
furpris de voir, quau lieu de la fatisfaStion que 
mous avions tout lieu d'attendre & d%efpérer deSaJu-
ftice & defon équité y Elle prétend Elle même une 
réparation, comme fi nous avions violé le droit des 
Gens en la Perfonne de fin Mimftte. Prévenue en fa 

faveur^ Elle a donné plus de créance au raport quil a 
pu luifairey qu'à lajuftice de nôtre Demande. 

Nousfavons parfaitement bien, Mgr., ce que c'efl 
que le Droit des Gens, ce qui eft du au Caraéïere des 
Minifires publics & accrédités ; Nous n'ignorons p*s 

quil* 
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qu'ils m font refponfables de leurs Allions tin'a leuti 
Maîtres , quand ils fe bornent feulement à promouvoir 
Iturs intérêts, à exécuter leurs ordres, & À maintenir 
la Paix & la bonne Inielligence ', Mais nous favont 
suffi , & plufîeurs Exemples affés récens nous ont a-
tris, comment on a uféavec eux, lors qu'ils abufentdt 
leurCaraithe, & cherchent à exciter des troubles & 
des (éditions. Le Comte de Wackerbarth Saimour, 
t'eft trouvé dans ce cas, en faifant répandre dans le Pu
blic le Libelle diffamatoire en queftton : Cependant 
bien loin que la République fe fait fait Jujlice Elle 
même (comme V.A.R.&S-E.l'en accufe,dans letem» 
iqu'EUe la lui demandoit & fans attendre fa Réponfè) 
Elle n'a fait autre chtfe contre lui, que de porter fit 
plaintes a V.A.R. & S.E. & de lui demander une fa-
tisfaUion qu'EUe avait lieu d'efpérer, & qu'Etle efpéri 
encore de Sajuflsce & de Son Equité, Si Elle a bien 
voulu]faire attention au Décret que j ai eu (honneur 
de lui envoiér,émané dn Tribunal des Capture•<,qui ejt 
le feul ouvert pendant l'Interrègne ; Elle aura vu qu 'il 
n'a prononcé que contre l'Ecrit (&cela eft incontefla-
blement de fa Juridiction ) fans faire aucune mention 
de Mr. de W'ackcrbarth , qui n'efi nommé que 4ans le 
difpofitif & dans la Déclaration du Prêtre : Dequii 
donc peut-il fe plaindre ? & dequoi peut-il prétendre 
réparation ? S'il dit, comme on a affeclé de le débiter 
ici, & comme psut-itre il aura infime à V.A.% & 
S E.,que c'efl parce que lors de l'Exécution du Décret 
des Captures, un Huiffier a lu a. haute voix dans la 
Place publique nn Ecrit, dans lequel il était nommé 
d'une façon peu avanta^ieufe ; C'efl une fupefttion 
formelle , & pour en Convaincre WA.K.'jt joins ici 
le Certificat en forme , figné & fcelle de Mr. Sobo-
lovvsV.t, Vtce-Marïckalpour lorsduTrtbunal des Ca
ptures , en ïabfence du Maréchal : Pièce amentique 
que nous attefions tous , & qui par confcquent doit 

trou* 
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prouver uni entière Créance auprès de V.J4.R*&S.E1 
tomme nous efptrons quElle la trouvera chez, toutes 
tes autres Pui/fances > aux Uintfires desquelles, nous 
l'avons produite pour tenvoier a leurs Principaux. 
Oueljujet de plainte peut-il donc lui refier ? Si la 
TïïclarAiton au Prc're éwt fau/Je ; Ce ne fer oit tout 
au plus qua lui qu'il pourroit s en prendre & le con
vaincre de fauffeté. Mais le fait rieft que trop cef-
îain, & nous en avons des preuves indubitables aunes 
que la Déclaration du Prêtre, C cft dont avec raifon 
que nous demandons rciterattvement, & que nous efpé
tons de lEquité êeV*A.R. une Satisfachon convena
ble, Lui proteftant folemncllemem 5 que bien loin de 
vouloir Jamais faire aucune démarche qui lui pvijfe 
etn Lélagieallc , non* fions au contraire tous nos 
efortsy pour comferxer V Amitié qulUe nous a promifey 
& que nous faurons toûjoumefpicter en Elle le Sang 
jivgufte a un Bon & Grand Roi, dont nous pleurons ta 
perte. C eft dequoi fat / honneur de l affurer, tant ers 
won Nom, qv en celui des Sénat eut s, AlWtftr es V 
Députez de l Ordre Equeftie refleZ auprès de ma Pcr-
fonne, &c. 

S. A. E. a été très mécontente de 
cette Lettre, & Elle y a répliqué en 
termes très forts, quoi que mefnres , 
perfiftant à demander une Satiffa&ion 
convcnibV au Droit des Gens violé & 
au Cara&cic Sacré de fe$ Minières, 
pour lequel la République n'a eu aucun 
egaul Ainfi cette Afdie qui eft très 
(tikufe, jointe aux autres fujets de mé
contentement que l'Ele&eur reçoit, prin-
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clpafement par la Nouvelle de l'Ele&iô 
du Roy Statufias, pourra engager S.A. 
R. à fe procurer par les Armes la Sa* 
tfsfa&ion qu'EUc exige. On ignore en
core les Mefures que nôtre Cour pren
dra dans cette circonftance, & on ne 
fcait pas non plus quels ordres ont été 
envoies à nos Troupes. 

S C H W E R I N . La brouïlleries 
continuent toujours dans le Mecklen-
bourg. Le Duc Charles • Leopold a de 
nouveau répandu un Mémoire, dans le
quel il fe fert de termes très oflfenfans 

Contre diverfes Têtes couronnées ; Une 
pareille conduite loin de méliorer les 
Afaires de ce Prince , les empire, & 
provoque d'avantage l'Empereur & le 
Conleil Auliquc contre Lui. Nôtre Vil
le eft inveftie de fi près par les Troupes 
de la Commiflion Impériale, qu'on n'y 
laifïe entrer que les Vivres qui font aï> 
folument nécelTaires pour les Habitans; 
Enforte que le Duc Charles. Leopold 
& la Garnifon ne peuvent éviter de fe 
rendre dans peu. Ce Duc a cependant 
encore un certain nombre de Créatures 
dans le Paï* '> Les Mairrtbourgeois & 

C Con* 
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Confeil de Butzovv & de quelques au-
très petites Vilîcs, ont arraché les Man-
dewens Impériaux , & mis en leur pla. 
ce ceux du Duc Charles-Leopold ; Mais 
la Commiflion Impériale a fait arrêter 
ces turbu'em > qui font aâucllement de-
tenus. Le Duc Charles- Leopold a fait 
proclamer une Diette pour le J6. du 
Courant fur la Montagne près de cette 
Ville ; on compte environ 30. Gentils* 
hommes qui font refolus de s'y rendre 
pour entendre (ç$ Propositions. D'un 
autre côte la plus grande partie de la 
Noblefle & des Etats du Païs, ont en« 
voïé au Duc Chrétien- Louis, Com-
miffaire Impérial 5 qui eft à Butzovv » 
pour lui demander que la Diette fixée 
à Srernberg fe tienne à Roftock, crain
te des infultcs qu'iîs pourroient recevoir 
de la part des Ccaturcs du Duc Char-
les.Leopold. Ce qui leur a été accor* 
dé, & on a dépêché un Exprès à S. M. I. 
pour avoir fon agrément. 

P O L O G N E . 

VARSOVIE. La conduite du Pri
mat du Roïaume, dans la Conjon&u-

re 
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re délicate de l'Interrègne # a été dct 
plus prudentes & accompagnée d'une 
fermeté à toute épreuve. Les Fa&ions 
de plusieurs Palatins ; les menaces des 
PuilTances voifines > fpécialcmcnt celles 
de l'Impératrice de Ruflîe j l'Entrée des 
Troupes Ruflïennes dans la Pologne ; 
Rien n'a été capable de l'ébranler. Son 
attention prévoïante, agifïoit par tout, 
pour difliper les Faâions , rcùnir les 
Efprits,& parvenir au but qu'il fe pro-
pofoit de la Libre Eleûïon d'un Roî. 
Auffi fa trop grande aplication aux 
Afaires* les inquiétudes & les chagrins 
qu'il a efTuïé dans fa Régence, lui avoi* 
ent-ils procuré une facheufe Maladie ,* 
qui n'a cependant pas été de longue du
rée. Il s'eft trouvé parfaitement réta
bli £vant la Piette d'EIeûion , & il \y 
9 exercé fes Fondions > avec Fa-
plaudiiTement de tous les bons Polo* 
pois, 

Le 23. du Mois paffé, les Drapeaux 
des Palatinats refpc&ifs de Pologne St 
de Lithuanie , commencèrent à le ren
dre au Camp d'Ele&ion, chacun aïant 
fon Cploncl ou Capitaine Commandant 
à la Tête. Le 24. les Sénateurs & Chefs 

C % des 

• 
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des Palatinats Te rendirent en fort bel 
Ordre dans l'Eglife Paroifliale de cette 
Ville, 'où l'on célébra la Meffe du St. 
Efprit , après laquelle Mr. Szaniautki 

{>rononça un Difcours très-Eloquent fur 
a Circonftance préfente de TEIeftion 

d'un Roi : Il toucha avec beaucoup 
de dcIicatefTe plufieurs Articles interef-
fans ; & il exhorta l'Affemblée à l'U
nion & à ta Concorde, en des termes 
très-patétiques. On fe rendit enfuîte 
au Camp* qui eft au-deîà de la Viftulc. 

Le 2j. Mr. Maflfalski , Starofte de 
Grodno , & Ancien Maréchal de ta 
Diette de Convocation y fit TOuvertu. 
re de la Diette d'EIe&ion, par une Ha
rangue élégante & Judicieufc. Il pro-
pofa enfuîte, „ que ceux qui n'avoient 
* pas prêté le Serment , de ne point 
3> élire d'Etranger 3 euffent à le faire, 
» conformément à la San&ion drefféc 
» à la Pluralité de% Voix. Il y eut 
là-defïus de longs débats , «lans lef-
quels l'animofiré des differens Partis 
éclata î mais enfin le Serment fut prê
té. On procéda enfuîte à i'EIcftion d'un 
Maréchal ; mais on ne put convenir de 
rien ce jour là, non plus que le 26. & 
le 27. Le 
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Le 28. il s'éleva un débat fort vif, 
qui manqua doccafionner la fepara-
cion de la Diette. Le Prince Wiefno* 
vvieski, Régîmentaire de Lithuanie, 
aïant propofé qu'on relâchât un Noble 
Polonois » arrêté [pour avoir aporté la 
Nouvelle de l'entrée des Ruflîens dans 
le Roïaume ; Un Officier du Comte 
Poniatovvski, Régîmentaire de la Cou
ronne y répondît brufquement à ce Prin
ce 3 & lui demanda, >* pourquoi il n'a-
55 voit pas fait de meilleures difpofitions, 
„ pour empêcher ou retarder Tinvifion 
„ des Rufles en Lîthuanie. Ce qui en» 
gagea le Prince Wiefnovvieski à lâcher 
dîverfes Paroles outrageantes contre le 
Régîmentaire Ponîatovvikî. L'Officier 
ne pouvant foufiVir qu'on infultat fon 
Maître , mît le Sabre à la main, & me
naça le Prince de le fraper3s'il ne fe tai-
foit. Un autre Officier du Régîmen
taire de Lithuanie, accourut pour défen
dre fon Principal , & il y eut quelques 
coups donnés > ce qui mit toute rAffem-
biée en tumulte. Le Prince Wiefno. 
vvieski y piqué de PafFront qui lui avoit 
ctè fait, fortit du Champ d'Eleûion > 
accompagné des deux Princes Sangufco* 
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de quantité de Nonces & de deux Pa-
latinats prcfque entiers : Il alla fe cam-

Eer de l'autre côté de la Viftuîe, au Fau-
ourg de Prang , & protefta hautement 

contre le Réfultat de la Diettc de Con
vocation , & contre tout ce qui fe feroit 
à la Diettc d'EIc&ion. Ce démêlé au-
roit eu des fuites facheufes > fi la pru« 
dence du Primat & du Régimenraire'Po-
niatovvski , navoit d'aboi d cherché à 
y remédier en apaifant le P>ince 'NĴ ief-
novvieski. Le Régimentaire Poniatovvs-
ki alla le trouver dans fon Camp , & il 
fut en Conférence avec lui toute la nuit 
du 2ç. On procura une fitisfa&ion é-
clatante à ce Prince offenfé, & il ren
tra . avec fon Monde dans le Camp d'E-
le&ion. 

Le tç. quatre Palatinat$ , qui n'é-
toient pas encore arrivés au Camp d'E-
leftion 3 envoyèrent une Députation au 
Primat, pour lui notifier qu'ils n'avan-
ceroient pas , à moins qu'on ne leur 
donna des furetés > qu'il y auroit plus 
de liberté à la Dietre d'Eleâîon , qu'il 
n'y en avoit eu à celle de Convocation. 
On leur envoïa une Députation de la 
part du Sénat > pour lc$ ratfûrer & les 

invU 
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inviter de hâter leur Entrée au Camp 
d'Election. 

La Sefïion du même Jour 29. qui fut 
la 5P,C

# commença par un beau Difcours 
de Mr. Mafifalski, rendante exhorter 
les Nonces à finir incefTamment l'EIc-
ftion du Maréchal. Le Palatinat de 
Trock devoir commencer à voter , Mr. 
Tarafa l'un des Nonces , avertit qu'il y 
avoit parmi Eux trois Diffidcns'* ou Non* 
Conformées, & demanda qu'ils fuffent 
exclus; Ondifputa long-tems là-dcflus; 
mais enfin ces trois Diflidens furent obli
gés de fe retirer. Mr.Malachovvski l'un 
des Candidats pour le Bâton de Maré
chal1, qui avoit ko. Voix en fa faveur, 
fc defifta & fit remercier le Collège des 
Nonces par Mr. MafTalski des Sufrages 
qu'on lui avoit donnés. La Noblefle fe 
trouva un peu ofenféc de ce que Mr. 
Malachovvski n avoit pas fait ce Com
pliment lui-même. Les Sufrages conti
nuèrent & furent tous en faveur de Mr# 
Radzievvski. Les Palatinats dcvRuffie, 
de Volhinie , de Smolensko. de Lublin, 
de Poloki, & le Diftrift de Halichi , fe 
réfervérent, en opinant, que tous ceux 
qui chcrchcroicnc du fecours chez les 

Ecran* 
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Etrangers feroient déclarés Ennemis & 
la Patrie. 

Le 2, Septembre J Mr. Radzïevvskî, 
Chambellan de Pofnanie > fut enfin élu 
Maréchal de la Diette d'Eledtion, & la 
Jonction de la Chambre des Nonces 
avec les Sénateurs fe fit le 4. Après 
quoi, on procéda les Jours fuivans à l'E-
leâion d'un Roi. Cette importante 
Afaire occafîona de grands débats le j . 
& le 7. 

Le 8. le Prince Lubomirski Pala
tin de Cracovîe, le Régimentaire & le 
Grand Maréchal de Lîthuanie, le Châ
telain de Cracovîe, le Grand Ecuïer de 
Lîthuanie > les Comtes Branîski & Scd-
litski , fe rendirent le matin chez le 
Grand Maréchal de la Couronne. Ce 
Seigneur envoïa prier le Primat de fe 
rendre à la Sale du Tribunal des Cap
tures , où ils étoient affëmbiés. Sa 
Grandeur y étant venue, accompagnée 
du Comte Poniatovvski, Régimentaire 
de la Couronne , de TEvêque de Plo-
cko, du Châtelain de Plotsko & d'un très 
grand nombre d'autres Nobles ; Le 
Prince Lubomirjki leur adrefla le Dif* 
cours fuivanu 

Je 
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je fuis venu ici, & je ne fortirai point de 

cette Chambre , qw je ne fâche de quelle ma
nière Vous voL»lés Vois conduire, par raporç 
za Manille que la République doit publie* 
contre les Ruflleus \ Vous déclarant que fi vous 
prenés le parti de le lâcher ; Vous ftrés obligés 
d'en donner auflî un> contre tou* ceux de la 
Nation, qm veulent introduire dans le Pais* 
les François, les Turcs & lesTarraies^ & de 
les qualiher Ennemis de la Partie, Vous vous 
plaignes àt ce que loa a apelie les Rufliens, ors 
même que Vo .s en êt-s la feule Caafe,cn Vous 
obttinant à vouloir placer fur le Trône de Po
logne le Roi Stanislas, que les PuiiTances Voit!-
Bes • ne veulent & ne peuvent fo* frir. Quelles 
Forces avés Vous à opofer aux RuiTiens? Q: el 
Secours attendre delà France? Cioiés Vous ê-
tre en état de léiîlter aux prémtcis, avec Une 
poignée de Gens ramafles , la plupart fans cou
rage ni expérience ? Et fi vous le faites , que! 
ridicule n'allés vous pas jetter fur la Nation 
Polonoife dans tout I Univeis 5 (ans rien dire 
des Maux que Vous lui préparés, & qu'infail
liblement vous allés lui attirer par Vôtre en* 
fcêtement. 

11 n\ft pas de meilleur moïen , pour enga
ger les Rufllens à fe retirer chez eux, que dô 
renoncer à Stanislas. En le faifant, vous réta* 
blifles l'union, la Paix & la Liberté •> & de fai
bles que nous femmes , par nos divifions \ 
Vous nous rendrés forts & formidabks. Si 
Vous prenés ce parti , moi & les Seigneurs ici 
j>ré(èns qui font de mon fentiment*3 nous nous 
Unirons à Vous, pour ne faire qu'un Cœur 8c 
qu'une Ame dans la prochaine Ele&ion s & 
juous tacherons tous enfemble de mettre un 

JD Roi 
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Roi fur le T*ène, qui fait félon le Ccftrt èi 
Dieu & îe Nôtre. 

Si vous continués à Vouloir vous opofer à 
des Vues fi Juftes &fi falutaires: Si vôtre deC» 
Ain eft doprimer la liberté des Sufrages, en 
déclarant Ennemis de la Patrie, ceux qui n'ont 
commis d'autre crime , que d'être contraires 
à Stanislas : Si vous perdues dans les mena
ces de les faiie mourir s Je vous déclare ici 
ouvertement , q;ie nous ne recevrons jamais 
Stanislas Leczinski ; mais q ce nous eombatrons 
courageufement, & jusqu'à la dernière goûte de 
nôtre Sang > pour détendre la Liberté oprimée* 

Les Adherans du Prince Lbbomirsla, 
splaudircnt à haute vo:x à ce Difcours, 
& déclarèrent qu'ils embrafïbient ce Sen
timent avec plaifir, & qu'ils le foutien* 
droient jufqu a la Mort. Le Primat fit 
en cette occafîon tout ce qu'il put pour 
difïîper les faux préjugés de ce Parti, & 
ceia avec toute la douceur & la prudence 
imaginable ; Mais l'animofité étoït trop 
grande > &' ces Seigneurs croient trop é* 
chaufés, pour réfléchir fur la Sagefle & 
!a Modération de S. G, Deforte qu'a* 
près de vains débats i Plufieurs Grands 
le retirèrent, du côté de la Brocke, dans 
le defTeîn dy refter » & de ne pas fe 
joindre aux autres* 

Le 10. Le Nonce du Pape, fe ren
dît 
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ait en grand Cortège dans le Camp dT>' 
lc#ion, Il déclara, félon !a Coutume, 
aux Seigneurs & aux Nonces, qui étoi-
cnt fous la Tente derAflèrrblée,^Que 
» S.S. fouhaitoit à la Repubîque, dansla 
*> prochaineEle&ion d'un Roi, toutes for. 
*> tes de profperïcé > de bonheur & d'a-
,3 vantages. II leur donna enfuite la be* 
nédiâion, au Nom de Clément XII. Ôc 
fortit du Camp. 

Le Roi Stanislas, qui arriva en cette 
Ville le 9. , garda Fîncognîto j* fnues 
au l i . , qu'il parut publiquement a la 
MefTe dans TEglife de Ste. Croix > ac* 
compagne d'un grand nombre de No-
blefle* A x 1. heures, les Palatins mon* 
térent à cheval , & fe rendirent au 
Champ de Mars, ou au Camp d'Ele
ction y chacun dans fon Rang , & en 
très • bel Ordre, aïant les Timbales & 
Trompettes à leur tête. Vers Fe Midi, 
le Primat du Roi'auire auflî à Cheval • 
accompagné des Evêques de Plocko & 
d'Ermland , du Palatin de Kiovv 3 *. du 
Régimentaire de la Couronne , & de 
divers autres Seigneurs ; entra aufïï dant 
le Camp. S. G. adreffa à l'Aflèirb ée 
«$ pjjfcourt fucciqt > mais plein de foi 
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& d'Eloquence. I! fut reçu avec aplau«* 
diflement. Un moment après, on pro
clama le Roî Stanislas , en ce« termes y 

Vivat Rtûl àtan'sUw L(cfinsfy Cette 
proclamation fc fit avec dçs acclama
tions fi extraordinaires , qu'il frroit di-
ficiie de les exprimer. Elle ne fut trou
blée que par Mr. Vincinski , qui vou* 
lant s'opofer avec entêtement à " cette 
Eledion 3 fut tué de plufïeurs Coups de 
Piftolets * & divers de fe* Adhérant fu. 
rent blefîez. Cela n'empêcha cependant 
p as les demonftrations de joïc de toute 
l'AfTemblée 3 ni les redoublement de cris 
de VéVt le Roi StamsUs. 

Depuis la Proclamation de S. M. P. te 
Gouvernement eft emiéiemem occupé à 
la réunion des Ffprits, & à i aimer les 
troubles qui 'menacent déclater. Les 
Troupes qui campoient autour au Camp 
d'Eleâion fe font retiiées , & o n a ôré 
toutes les Tentes qui y étoient. Le 
Parti qui eft au-delà de la Vifiule,eft 
compote d'un petit nombre de Mccon* 
tens, à la tête defqucls eft le Prince Lu* 
bomirsU y qui s'obfiine à déclamer con
tre le nouveau Roi 3 *& à ne pas vou
loir le reconnoître. Le Piimat & le Sé

nat , 
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Mrt* envolèrent le 13. de ce Mois à ces 
Mécontens * une Députarion de quatre 
Sénateurs, pour les exhorter à fe join
dre à Eux, & à reconnoîrre S. M. PoL 
L'Eloquence & les folides raîfons de ces 
Députez , ne firent aucune impnffion 
fur ces Efprits opiniâtres : Ils reçurent 
pour toute réponfe ; „ Qn'ils ne recon-
>> noifïoient aucun Roi > non plus que 
» leur Caradiére de Députez ; mai* que 
» comme Confrères, i's leur configw i-
*> ent unManifefte qu'ils avoient dicffé 
*> dam leur Camp , près du Village de 
+* Broka, ûgnè de 18. tant Sénateurs, 
j , que Miniftres & Confeillers d'Etat t & 
*> de quelques cents Nobles, les priant 
*) de le communiquer au Primat* Le 14. 
les mêmes Dtputez retournèrent au 
Camp des Mécontens , où ils leur ré-
préfenterent avec beaucoup de modéra
tion : » Que leur Fiéfcion étoit trop 
*9> foible pour renverfer ce qui s'étoit 
jj fait légalement, & avec Juftîce; Qj*il 
» n'étoit plus tems , de délibérer fur le 
si parti qu'il y avoit à prendre, ni de 
„ voir de quelle manière on pouroit 
*> fufpendre l'exécution de ce qui a été 
» fgit : Qaç le Roi étoit reconnu > & 

que 
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3i que plein de Douceur & de Modéra* 
„ tion 5 S. M. étoit prête d'oub ier le 
m paflfé , pourvu que rentrant en eux* 
j , mêmes y ils fe rangeaient à leur de-
„ voir ; Mais qu'en cas d'opiniâtreté 
93 & de réfiftancç , ils les avertifioknt 
33 qu'ils feroient attaquée, ainfi que cela 
*3 avoit été réfolu dans un Grand Con-
„ feil tenu expreffement : Les ordres 
33 étant même donnés pour faire les dif-
33 pofuions nécefïaires à cefujet ; Qu'ainfî 
33 au cas qu'ils ne fe déterminaient pas 
aJ dans l'efpace de 4 Jours , ils feroi* 
3> ent immanquablement taillés en pîé-
33 cef. Le tems nous aprendra, fi ces 
Obftinés auront été affës fages , pour 
profiter des Judîcîeufes Exhortations de 
leurs Compatriotes. 

On eft très-impatient de favoir de 
quel Oeil les Puiffances Voifînes ver
ront? l'avenemcnt du Roi Stanislas au 
Trône : Un Corps de 20000. Rulïiens 
çntré en Lithuanie 5 s'avance , dit-
on, vers Grodno & cette Ville- On 
aprébende aniïî , que les Troupes Im
périales & Saxonnes ne faflent irrup
tion dans le Palatînat de Pofnanie., 
Le Gouvernement fe met en devoir» 

& 
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& en pofture de fe bien défendre. La 
Noblefle fur tout, eft extraordinaire* 
ment animée cohrre les Ruflîcns, & 
contre le Parti , qui a demandé ce fe-
cours Etranger* Le Public en jugera 
par le Formulaire du Manifefte» ou Ser
ment , qui fut réfolu le 4. du Courant 
dans la Diette d'Ele&ion̂  conçu en ces 
termes. 

Ceft une honte perpétuelle , & une perte 
d'honneur, irréparable pour la Nation Polonoi-
fe, qu'il y air des Polonois , ou fe difant tels* 
(bit qu'ils (oient de l'Ordre féculier 3 ou de 
l'Ordre Ecclefiaftique, qui, d'un piopos deli* 
beré doivent avoir apellé des Troupes Etran
gères, pour troubler la libre Ekftion, àdeflciti 
coter par là à la Patrie la feureté , tant au 
dedans qu'au dehors > Se la remplir de toute 
forte de mifères > dont à peipe nous avons 
réfpiré J Et comme de telles Gens font de vé
ritables Monftres, dégénérez de leur Race, & 
une engeance de Vipère dénaturée & déchai-
née contre leur propre Mère ; Ainfi cette Meres 
favoir la République * les défavouë } Elle les 
raye du Livre des Vivans, & de ceux qui font 
élevés dans l'Etat de la Liberté , comme des 
Gens indignes de ce précieux Gage , & qui ne 
lui tendent que des Pièces ; Elle les coupe & fe* 
pare du Corps de la Republique , comme des 
Membres pouris & infe&ès du feu d'une Rage 
infernale , Elle les déclare pour Enfans iPégiti-
mes * qui n apartiennent pas à 1 Huuage de leur 

corn-



3* Mercure Suijjè 

Commune Mère, parce qu'ils ont ofé lever leitfî 
mains cruelles contreile : Elle les tient dès à-
pjefent pr$ Hofttbus Pam&-& Lapmbus tnvtnd'u» 
cabi'husy puisqu'ils ont eu i*audace cnntrodHH 
re les Ennemis dans leur Patrie [Hoftttts Copiai} 
& qu'en même tems ils l'ont inouJee d un Dè« 
lt ge de larmes que les Pauvres font forcez de 
Vi.r(er à jrréflnt. 

Anime de toutes ces raifens , je m'oblige dt 
m élever contre un tel ou tels , les Armes k la 
main, de me faifir de leirs biens> &de lesfai* 
re joindre aux Revends du Fifc, ou du Treize 
public > pour faire augmenter »'Armée ; je pro* 
mets de fane rafer la principale maifon» dans 
laquelle un tel ou tels ont habité > ann qu6 
leur Trahifon ne fojt jamais oubliée , & je ne 
permettrai pas qu'on leur accorde jamais une 
Amniftie. En foy de toutes cts Obligations* 
je figne le Manifcite préfent de ma main, &c* 

Le General Lafcî 3 qui commande 
le* Troupes R <lïknnes , a r^andu urt 
Manifefte à foccafîon de l'entrée de 
l'Armée de S. M. Cz* d;ms la Po'ogne* 
Cette Pièce a été pubiejue déjà avant 
TEledion du Run fcn voici le con* 
tenu» 

Comme Sa Majefté Impériale de Rujjic > m i 
très- pîacieufe Jmperatnte ô Dame, ma or«* 
donné d'entrer avec un' Armée dars le Terri
toire de la Strcnjflime Kepubliqt ede Pologne* 
le Préfent eft pour taire connoître à tous Se 

un 
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Ùn chacun que l'Entrée de l'Armée Ruflienne n'a 
d at;tre but que le maintien de la Liberté,Droits 
& Conftitutions de la République > qui, comme 
chacun (ait, ont été entièrement cenverkz dans 
la dernière Jîiette de Convocation , par des vio
lence? inouïes jufqu'à préfent en Pologne , par la 
fupreffîon de la liberté des Suffrages, en quoi 
confifte la plus grande Liberté de la Nation > par 
des menaces fit autres moyens violens. Ce que 
S. M. Imp» eft non feulement obligée d'empê
cher en conformité des Traitez folem ne!s & des 
Garanties qui fubfiftcnt entre la RuflTie & la Po
logne > fuivant Icfauels S. M. Imp. eft engagée 
de maintenir la République dans fes Oioits ÔC 
Libertez, & prévenir la violation des Conftitu
tions , confirmées par un Serment fblemnel de 
tous les Etats : Mais d'empêcher aufli, fur les 
prenantes inftances qui lui ont été faites de 
bouche & par écrit par une grande partie des Pa
triotes fidé!es,de toutes fortes de Conditions,quc 
ceux qui , fans s embarafler du véritable bien de 
la Patrie, nont en vue <jue leurs intérêts parti
culiers , & dépendent entièrement dune Puilfan-
ce Etrangère & éloignée de Pologne, ne procè
dent dans la prochaine Diette par des moyens 
également vickns, & au préjudice de la liberté 
des Suffrages > à l'Ele&ion d'un tel Roi que les 
Droits &ïes Conftitutions de la République ont 
exclu à jamais de la Couronne, & déclaré inha
bile à monter fur le Trône, afin que la Tranqui-
lité du Royaume puifle être maintenue tant au 
dedans qu au dehors , par raport aux Puiiîances 
voifines , & que la Republique foit confervée 
fans aucune contrainte dans fes droits de la libre 
Eleftion^conforniément aux Conflitutions. C eft 
pourquoi les Troupes qui font fous mon corn-

E ' man* 
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mandement, ne feront point à charg* aux Hat>** 
t n s de la République de Pologne de quelque 
Rang & Condition qu'ils puiflent être , & bien 
loir d'y commettre aucun defordre > elles paie* 
ront en Argent comptant, tout ce qu'elles aurent 
befoin pour leur entietitn pendant leur n arche. 
Je fuis pleinement perfuac*é > que la SerenifVime 
Republique & toutes les Provinces voifines &C 
Alliées de la Pologne rcconoîrront avec gratin de 
cette affe&ion de S.M [m?, pour li co fervation 
de leur Liber té , fc les itr vices qu'EHe leur rend 
avec tant de dépenfes , & que les Habitans 
recevront cette A'mée ; qui tjï deftinée à aller 
à leur fecours , avec toute raffeftion& amitié 
poffible , ainlî qu'il convient à des Amis fidè
les , & qu'ils ne lui donneront aucun fujet 
de méfiance. Je promets, par ordre de Sa 
Ma}, lmpeiiale $ de protéger tous & un cha
cun , 8c de ne pas permettre, qu'il (bit fait le 
moindre 01 trage à qui que ce foit* Comme 
Sa Majefté Impériale , l'Empereur des Ro
mains, tft pareillement porté à fecourir la Li
berté opriméc de la Féptbliqne , & dy en
voyer , ainil que Sa Maj In periale de RufTe, 
des Troupes pour la protéger. Leursdites Ma-
jeftez Imp. feront connottre à la SerenifTimc 
République, aux i- (lances d'un grand nombre 
de fes Membres, leurs vtrirables intentions à cet 
égard par un plus ample Mamfefte» 

R U S S I E . 

PFTERSBOURG. L7mpcratnce 
a envoie ordre au General Lafci, d'en

trer 
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trer avec les Troupes Ruflknnes en Po 
lognc ; Ceft , dit on , à ia rcq,ifi-
tïon de plufieurs Seigneurs & Gentils
hommes Poionoi* , e] ie S. M Cz. Lit 
faire cette irruption, N<>s Troupes doi
vent cependant obfcrvcr une CXJ&C Di-
feipiine% & acheter tout kur ncccfLiire 
en aîgcnt comptant , jufquts à ce que 
TEledion du Roi f ir fai c MJÎS au 
casque contte les Rv pu 1, mations de 
l'Impératrice , la Rcpub'iye vienne à 
élire le Roi Stanislas , que les Loix du 
Roïaume rendent inhabiie à monter fur 
le Trône ; . Nôtre Armée a ordre, de 
vivre à diferction dans la Pologne 9 & 
comme en Pais Ennemi. 

F R A N C E . 

P A R I S . La Compagnie des Indes 
a fait afùher * que le y. Oâobre pro
chain , & les jours fuivans ; Elle fera 
dans la Ville de Nantes, la vente des 
Marchandifes, venues de< Indes par fet 
Vaiiïeaux, le Mars, le Duc de Char-
très , l'Athalanre, le Grifon , le Phili*# 

bert, la Duchefïc & la Reine. On 
compte que cette Vente montera à près 

E 2 de 
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de 20. Misons. Nonobftant cette ri
che Cargaifcin , 'es Aâi< ns n'ont pas 
laifîe que de baifler considérablement, 
& même de 1800. elîes étoicnt tom« 
bée* à poo. Cette baiffr eft cauféc 
par le* aparences de Guerre » & parce 
qu'on a difeominué la Loterie, qui avoir 
été ordonnée, pour retirer tous les Mois 
un certain nombre d'Aâions. EHcs 
hauffent ou baiffent ; fuîvant les bruits 
que Ton fait courir de Paix ou de 
Guerre. On parle de plufîeurs arran-
gemens dans les Finances ; Il fe ré
pand , que le Roi créera 10. Mi'ions 
de Rentes fur rHôtcl de Ville , & 
qu'il y aura une refonte d'efpêccs j 
mais cela demande confirmation. 

Le 1. de ce Mois , 'jour Anniverfai-
re de !a Mort de Louis XIV. L M. 
entendirent dans la Chapelle du Châ
teau de Verfailles, la Meflfe de Requi
em > ;pendant laquelle le De profanais, 
pour le repos de fon amc , fut chante 
par la M»fique. 

Le 2. le Roi fit , dans la Cour du 
Château deMeudon , la Revue des deux 

°Comp3gnies des Moufqretaires de h 
Garde. Après que Sa Maj. eut paffé 

dans 
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dans les rangs, ils firent l'Exercice dew 
vant Elle, &$'en acquitérent comme on 
pouvoit l'atendre des Troupes de la 
Maîfon du Roi. On compte, qu'il y a 
a&utllement en Alface, & dans les troif 
Evêchez, 116. Bataillons Se 195. Efca-
d;onî. La p'wpart des Officiers Géné
raux font partis pour aller joindre les 
Troupes ; Mrs. dA'sfeldt, de Silleri 
& de Pnifegur , font de ce nombre. 
Mr. le Prince de Contî, Mr. le Comte 
d'Eu & plufîeurs Seigneurs , doivent 
partir auffi dans peu pour l'Armée 
d'A'face. Mr. le Duc d'Orléans & M. 
le Comte de Clermont, forar travailler 
à leurs Equipages. Les préparatifs de 
Gucr e fe continuent avec vigueur : 
Plus de 300, Pièces de Canon & Mor
tiers de plufîeurs Calibres font prépa
rées pour le Service de l'Armée, avec 
les Munitions à proportion. On a 
commencé à donner aux Troupes d'Al
face le Pain de Munition. 

Le 4. La Ville de Paris fît tirer a 
Meudon un feu d'Artifice fuperbe > à 
ï'occafion de l'Anniverfaire de Mfgr. le 
Dauphin, qui entra ce jour là dans fa 
j . Année. . 
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Le 7. la Gendarmerie , reçût les or
dres de fe mettre en marche , pour fe 
rendre à Sche'.eftadt, & le refte de la 
Maifon du Roi doit fe tenir prêt à 
marcher. 

Le départ du Roi Stanislas a été fort 
fecret ; On a toujours crû que ce Pi in-
ce setoît embarqué fur nôtre Efcadre* 
mais il a fait la route par terre. Le 6. 
de ce Mois il pafïa par Francfort fur 
l'Oder dans une Chaife de PonV à 4. 
Perfonnes. Le jeune Marquis de Mt<n-
t i , s'y étoit rendu de Pologne , pour 
attendre S. M. , & il eut l'honneur de « 
l'accompagner jufques à Varfovie. Ce. 
Monarque defeendit chés le Marquis 
de Momi nôtre Amb-.fladetir , où il 
garda l'incognito jufqu'au 10. que fqh 
arrivée fut rendue pub ique. Le n i il 
fut proclamé Roi de Pologne. Cette 
agréable Nouvelle arriva ici la Nuit 
du 21. & elle fut annoncée à la Reine, 
lots de l'arrivée même du Courier. 
Quoi qu'il fut fort avant dans laNuu: 
S. M. fe leva. Sa Pieté & fa reconnoif. 
fance envers Dieu éclatèrent d'abord : 
EMefe rendit dans la Chapelle dt Châ
teau > & Elle y fie chaîner le Tedeum 

.en 
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fcn Aâîons de grâces de cet heureux 
Evénement , qui a fait un plaifîr infini 
à toute la Cour. 

On aprend de Srrabourg, qnc Mr. 
le Maréchal .de Btrvvuk a voit fait une 
Rc\ûe générale de toutes les Troupes 
qui font en Alfacc , qu'il les avoit trou
vée* fort belles & en hr>n état , & 
qu'elles témoigne ient une grande envie 
de paffer le Rhin. On a encore fait par
tir de Merz 20. Pièces de Canon de Ba-
terie avec 400.Chevaux d'Artillerie pour 
nôtre Anrée d'Alface, Le bruit courte 
que S. M pourra bien fe rendte à l'Ar
mée for le Rhin. On croit la Guerre 
inévi abîe , fur tout depuis la dernière 
Réponfe de l'Empereur au Roi, qui n'eft 
pas fatiifaifante. 

G R A N D E - B R E T A G N E 

L O N D R E S . Les Ord-es font 
donnés de préparer le Palais Roïal de 
Kenfington 5 pour loger le Piînce d'O-
range , qui eft atrendu en cette Vil'e 
vcis la fin de ce Mois, On travaille 
anflî ave< diligence arx uparatioro Pz 
cmbeiiiflTcir.ens , que S. M. a ordorné 
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de faire au Palais de St. Jam&? L* 
Grande Sale du Bal, fera lambrifféc à 
neuf 9 & peinte magnifiquement* L* 
Reine fait travailler a&uellemcnt par le 
Tapiflier du Roi, à un Lit' de Velours, 
avec dentelles & franges d'Or , qui fe
ra des plus fuperbes. S, Ma), en fera 
Îréfcnt à la PrincefTe Roïale , pour le 

our de fes Noces. Les Seigneurs de 
i Cour font faire des Habits très-ri

ches & très*magnifiques > pour parrî* 
tre alors arec éclat. Le Jour An-
niverfaire du Prince d'Orange, qui en* 
tra le î . de ce Mois dans fa 23. Année, 
fut célébré en Cour avec Magnificence. 
La PrincefTe Roïale, Epbufe de ce Prin
ce > répondit avec beaucoup de grâce 
et de politefTe , anx Compliments, qui 
lui furent adreffés à cette occafion. S. 
A. R* reçoit toutes les Semaines un Cou
rier du Prince fon Epoux. 

S. M, B. follicitc puîfTamment par fes 
Miniftres > auprès des Cours refpc&ivcs, 
pour difpofer les PuiflTances à l'Union & 
à la Paix > & pour prévenir s'il fe peut, ( 
l'Orage qui fembfe menacer la tranqui-
lité dont l'Europe jouît depuis nombre 
d'année*. On tient aufïi à la Cour de 

fré. 
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fréquentes Conférences avec les Mini* 
ftres tle l'Empereur & du Roi de France 
fur les moïem de conferver cette pré-
cieufe tranqui'ité. 

Tous les Officiers de la FIoteRii^Ie* 
ui font en Commiflfîon % ont reçu or-
re de fe rendre inceifamment a leurs 

Ports refpeûïfsjà Portsmouth,Plimouth, 
Chatam & Sheeroeta Tous les Gardes-
Côtes ont auffi ordre d'avoir leurs Fqui-
pages complets , & de fe rendre au Nore. 
On affûte parcillemen^que plufieursVaif-
fcaux de Guerre, feront mis en Coromif-
ûon d3ns une Afïembléc de l'Amirauté. 

A&iom. Banque ï 54. & un quart. ïn* 
des ij2. & 1, quart. Sud 84. & Annui
tés IOJ. & demi. 

PAIS * BAS. 

L A H A Y E L. H> P> Voient avec 
déplaifir les fermentations qui s'élèvent* 
pour troubler la Paix de l'Europe : Ort 
a déjà mis plufîems fois en délibération, 
quels moïens on pourroit trouver pour 
empêcher une rupture 5 Et quoi que les 
Etats Généraux foient fermes dans la ré* 
folution de demeurer neutres en cas de 

f Guerre; 

1 
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Guerre Î Ils ne négligent rien pourpre* 
ferver les Païs-ba*. Dans cette vrë> 
L.H.P. ont deftiné 2.Mi!ions, pour êcre 
emploie* à fortifier, & à mettre en b /ft 
état de défenfe ]çs Places de la Barriè
re ,• comme auflî à les pourvoir des Mu
nitions néceffaires. 

BRUXELLES. On travaille eft 
diligence à réparer les Fortifications de 
Mon*. Il y a a<5tucllement 2000 hotfi* 
mes en Garnifon , qui doivent ê're au
gmentés dans peu , par quelques Ba» 
taillons que Ton attend d'Allemagne* 
Toutes les autres Places Frontières de 
ce Païs, doivent auflï être mifes en bon 
état de défenfe» 

E S P A G N E . 

M A D R I D . La Cour eft toujourj 
à Sr Td.fonfe : Elle eft brillante Se 
nombreufe , par Taflucnce des Seigneurs 
& Dames de diftin&ion , qui vont faire 
leur Cour à L. M. Ce féjovr plaît fi 
fort au Roi , qu'il a réfoîu d'y conit 
nuer fa Rcfîdence. 

Il y a a&ueliement dans nos Ports <îe 
là 
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la Mediteranée 24. Vaiffeaux de Ligne* 
Le Sr. Phiipe de 80. Pièces de Canon : 
10. VaifTearx de 70. Pièces. 7, de 60. & 
les autres de 40. a jo. Canons, outre 2. 
Gai >tes à B >mbes, & 2. Brûlots. Tous 
ces Vaiflkaux ont ordre de mettre à la 
Voile 5 pour fe rendre au lieu de leur 
Rendez* Vous, qu'on dit être à Barcelon-
ne. Ii y a aufli 25. mille hommes prêts 
à s'embarquer ; mais on ne fait rien de 
pofîtif fur leur deftination. Il paroit, 
que la Cour de France eft en grande in
telligence avec la Nôtre ; Mr. le Comte 
de Rotembourg , Ambaffadeur de S. M, 
T. C. a de fréquentes Conférences avec 
Nos Miniftres. Çeft enfuite d'une de 
ces Conférences , dans laquelle il fît 
part des Dépêches de fa Cour, que Ton 
a expédié divers Couriers en Catalogne 
& aux Ports refp^&ifs de la Mcdirera-
née, portant les Ordres de hâter l'Em* 
t>arquement des Troupes. 

Les Nouvelles d'Oran portent, que les 
Turcs & les Maures , avoient pris le parti 

# de lever leur Camp > le 11. du Mois paf-
fé 3 & de fe retirer vers A'ger , après 
avoir mis le feu à leurs Baraques > Ma-
gazins3 &c. 

F 2 I T A -



44 Mercure SutJJe 

I T A L I E 

R O M E . La Flote Ottomane, quî a 
paru dans les Mers de Sicile, a caufé 

, beaucoup d Ombrage aux Villes Mariti
mes d'Italie ; & Ton a envolé ordre à 
tous les Pom de Mer qui dépendent du 
St. Siège, de fe tenir fur leur garde. L'E
tat Ecclefiaftiqne a pris les précautions 
néceflaires , pour fe mettre à l'abri de 
toute furprife. Cette Flote eft de 20* 
Vaiffcaux de Guerre, de 28. Galères & 
de quelques autres Bâtimens armés en 
Guerre : Elle eft partagée en 2 !Efcadres> 
& commandée par Gianum Cogia > Cet 
Amiral chemin foifant, a fait étrangler 
le BaHa de Napoli de Romanîe , & fait 
mourir TEvêque de Tinna. II fait voile 
vers la Mcdireranée , & va * dit-on > au 
fecours des Algériens contre les Efpa-
gnols. Ce qui pourroit bien donner de 
l'occupation aux Troupes de S. M*C. 
L'on croit cependant ici, que le grand 
Armement, qui k fait à Barcelonne, eft • 
deftiné pour l'Italie, & on craint de la 
voir bientôt remplie de Troupes Etran
gères. 

Le 
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Le R. P. d'Evora, Miniftrc de Portu
gal» fbllicitc , par Ordre de fon Princi-
pal , un des Chapeaux vacans pour le 
Patriarche de Lisbonne * & il le fait avec 
tant d'mftance, que Ton croit qu'il reuf. 
{ira* 

Le Cardinal Albanî Camerlingue , a 
envoyé au Primat de "Pologne, Iadém& 
fion de fa Charge de Pïotefteur âe ce 
Roïaume y en le priant de la remettre 
au Nouveau Roi après fon Election* 

T U R C^U I E. 

CONSTANTINOPLE. Les Nouvel-
les que Ton a reçrës de Perfe , ont cau-
fé à la Sublime Porte une j* ïc extraor
dinaire & oceafîonné de très grandes 
réjourffances pendant trois jour*. Voici 
la Relation qui a été envolée à S* H# 

Topai Ofinan General de PÀrmée Ottoma
ne , s étant avancé à quelques Milles des Trou-
Îes Per&nes £ Koulh-Kam impétuetx & vio-

ent, fe mft en marche pour aller te comba
tte avec 8. mtlfe Hommes , aiant laifle un cer
tain nombre de Troupes dans les trarchées de 
Babilone > avee un autre C< rps confiderable 

Ï>our les foutenir. Les dei x Armées s étant 
ong-tems canonnées fans beaucoup s'incom

moder > Elles vûuent enfin à k mêler &à fe 
batu 
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batre avec intrépidité 6c un avantage prefque 
égal, aiant du dtllus et du dtiïb:<s , félon que 
les Généraux fe montroient courageux ou lâ
ches. Après f. ou 6. htures de combat-, les 
Turcs, commencèrent à plier j mais fans fuir, 
ni fe mettre en déroute. Pendant ces entre
faites Kouh-Kam, aiant voulu fabrcr un Ofi-
cier Turc , qui montroit beaucoup de valeur *, 
Cel i - ci évita le coup & d'un revers abatit la 
Tête du Cheval de ce General & le blclTa lui 
même dangereufement à une main. Les Per
fans , pour qui la Viûoirc balançoit, voiant 
Iptr Generaliuime couvert de fang &en but aux 
coups des Ennemis > commencèrent à perdre 
courage & à s'ébranler. Alors Topai Ofman 
aiant repris courage , mit pié à terre} fe rangea 
à la Tête des Jannillaires & les anima tellement 
qu'après des eforts prefque incroiahles, ils firent 
tourner tête aux Ennemis , & les mirent en dé
route avec perte de 1 Artillerie 5c Bagages. Les 
Perfans ont perdu 20 mille Fantamns & 10. 
mille Chevaux, fans les blelTés qui font en grand 
nombre. Les Tartares ont beaucoup contri
bué à cette Vittoire, aiant attaqué les Perfans 
en flanc & fur la queue, au plus fort du com
bat. Achmet BalTa de Babilone , informé de 
la déronte des Ennemis, fit de {on côçé une 
{ortie fi à propos fur les Aifiégeans, qu'il les 
çhafla de la tranchée, & qu'il fes obligea à le
ver le Siège. Cette Action décide du fort des 
deux Empires, $c on en attend une relation 
plus détaillée* 

SUIS-
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S U I S S E , 

$ C H A F O U S E. t e Gou vernetft 
de Fribourg & les Commandons de Rhein» 
feldcn , & autres Villes Forêtiéres , ont 
écrit aux Cantons , pour leur donner 
part des préparatifs de Guerre' que font 
les François, & de faparcnce qu'il y a 
qu'ils pafleront dan* peu le Rhin, pout 
entrer dans le Brifgavv. Ils les prient 
de donner les Ordres ttéccffaïres pour la 
Garde des Faflages , conformément à 
l'Alliance Héréditaire entre S. M. I. & le 
Corps Helvétique. On a tranfporté ïcy 
les Archives de Fribourg , pour y êcre 
en fûretè , au cas que cette place foît 
afïiegée , comme on le préfumè. La 
Garnifon a été renforcée par un TecoUit 
de ÏOOÔ. hommes de Milices * levés dans 
la Forêt noire, & on y a fait entrer auffi 
q̂uantité de provifion^ Plufîeurs Familles 

de difiinâion de Suabe & du Marquïfat 
de Bade > fe font déjà retirés en Suïfle * 
avec leurs meilleurs Efets* dansiles mè» 
mes vues. On écrit de Strasbourg* que 
Mr. le Maréchal de Bervvîck , a feparé 
tir 3% Corpi l'Armée qui eft enAKaceï 
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Le premier eft à Sleftadt * le fécond dam 
la Plaine de Srrasbourg ; & le j . vers ic 
Fort-Louis. Ces Troupes attendent les 
derniers ordres pour paffer 1e Rhin. 

Le Secrétaire d'Ambatfade de l'Em
pereur , remit fur la fin du Mois dernier 
aux Députés des Cantons, fes Lettres de 
Créance, en qualité de Miniftre Subdé-
kgué de S. M. I. & leur déclara en mê
me tems >, qu'il avpk ordre d'entrer en 
Conférence, fur les Aftires du Tarif & 
fur celles qui regardent l'Alliance Héré
ditaire entre l'Empereur & le Corps Hel
vétique* On contint ë d'affûrer que S. 
M. I. lèvera 2. Régimens en Suiffe. 

La Négociation du renouvellement 
d'Aliancc dcS. M. T. G avec les Louables 
Cantons, fc ra remife dans peufur le Tapis. 
Mr.lcMarquisdeBonaĉ fonAmbaffTadeur̂  
<îoit recevoir de nouvelles Inftru&ions 
à ce Sujet, par Mr. De Murait Inter
prète du Roi en SuifTe , qui eft atten
du aux premiers jours à Soleure > Te-
nant de la Cour <le France. 

G E N E V E . Le Magiftrat de «cet* 
te Ville, donna le 25. du Mois paflé 
une Fêtetréi agréable à S. A. & le Prin

ce 
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ttàeHeffe-Cartel, fils du Prince Guil
laume & Neveu du Roi de Suède. Les 
Principaux de la Nob'cfle Etrangère, 
qui fe trouvent icy> y furent invites > au 
nombre de 60. Perfonnes. On avoït fait 
armer 4. Galères 5 fur lefquclles on 
fe rendit le matin, au bruit du Canon 
des Remparts de lâ Ville & de celui 
des Galères* Le Prince de Heffe, mon-
toit la Capitane, La Nobkffe J5t plu
sieurs Perfonnes de la Magiftraturc mon
tèrent les deux Galèrci fui vantes: Et!a 
quatrième fut occupée par les Muficicns. 
Âianr mis au large & les Galères s'é-
tant avancées fur le Lac * On jetta des 
filets, &fon prît pendant quelque tern* le 
divertiiïcment de la Pêche* Elle fut in» 
terrompuë par l'arrivée d*une autre Ga
lère 5 montée par deux Noirs, vêtus en 
Américains , lefquels ŝ érant rendus fans 
Combatre 3 furent conduits à Pendroir où 
Ton avoit préparé un Magnifique Dé* 
jeune» On recommença de nouveau la 
Pêche y & clic dura jufqu'au tems du 
Diné, qui fut des plus fupetbes. On 
rentra dans la Ville > au bruit d'une 
agréable Simphonie , & de celui de PAr* 
tillerie de la Place & des Galères, QueK 

G ques 
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ques Compagnies de Grenadiers ât 11 
Garnifon , étoient fous les Armes, & fof* 
moîent une double Haïe, au travers de 
laquelle tous les Conviés pafTércnt , ôt 
conduisirent S. A. S. dans fa Maifon. 

PORENTRUI. L'AfTemblée or* 
dinaire d'Erguël, s'cft tenue à Courtcla*-
ri, de la manière la plus tumultueufe* 
le 2p. de ce Mots* Ces Afltmblée* 
font ordinairement compofées des 8é 
Maires du Pais , & d'un certain nom* 
bre de Députez de chaque Communau* 
té > Mais celé-ci s'tft trouvée beau
coup plus nombreufe. Les Membres 
de la Communauté de Tramclan deflut 
& des Montagne*, de Cormoret , de 
Villeret, de St. Imier, de Sonvillier & 
de Renan, s'y rendirent en très- grand 
nombre, armés de leurs Epées. La ru
meur qu'il y eût la veille parmi ce Peu
ple, ne fit pas trop bien augurer de l'Af-
ïemblée ; Ce qui fit que Mr. Meftrezat 
Grand-Baiîiif & Gouverneur d'Erguël* 
qui devoit y préfider , s'en difpenfât > 
voïant les Efprits animés contre lui, & 
il partît auparavant qu'E le fe tint, pouf 
fe rendre en cette Ville auprès de S. A* 

L& 
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I, &R, M. de Glerefle , Confcîller du 
Prince, voulut occuper le Siège du Pré* 
fident ; mais i'Âffemb'ée lui fie connoî-
tre , que quoi que fa Perfonne fut 
très - agréable , on ne pouvoit cepen
dant le laifîer préfider : parce que cela 
étoit contre la pratique & l'uùge , qui 
veulent, qu'en l'abfcncedj Grand-Bail-
lif, le Premier Maire du païs tienne fa 
Place. Mr. de Glerefle fut donc obligé 
de céder la Préfidence à Mr. le Maire 
Monin. Tout fc patfa avec beaucoup 
d'animofité. La confufion , le defordre, 
&la violence régnèrent à un tel poi. t , 
que pluficurs Officiers, qui ne partaient 
fans doute pas au gré de rAffemblée, 
furent maltraité* & prefque aiïommés 
de coups. Du nombre de ceux là fe 
trouvèrent Mr, Etienne, Maire de Tramc-
lan, homme fort âgé ; Mr, Lavb-
fcher , Maire de Perles , & Mr, Bor-
cuin , Maire de Sonfebos. Mr, le Crê
per Charles, pour éviter un pareil trai
tement , fauta par la Fenêtre, & aban* 
donna (es Papiers. Deux autres Perfon» 
nés caradérifées , aïant auflî voulu fç 
fauver, furent ratrapées & mdltraitccf 
Cxccffivemenu Mr. de Glerefle a infor» 

G % roc 
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mêla Cour de ce qui s'étoït pafle, & 
i! a ajouté y que cette Affcmblée lui a* 
voit tnvoïé une Députation de j . Mem
bres de chaque Communauté > pour lui 
dire > que fi on rcnvoïoît plus loin le 
Recjreflkment de leurs Grkfs * il pour* 
roit arriver des fuîtes encore plus fâ-
cheufes. Ces biouïllerîes font d'autant 
plus de peine , que Ton eft informé 
qu'ils ont fait force provifion de Pou
dre & de P!omb* On nous fait efpérer 
de nous donner une Relation plus cir-
Conftanciéede ces Troubles : Ain fi nous 
pourrons y revenir le Mois prochain* 

B E R N E . Les grandes Pluies des 
13. & 14 de ce Mois ont caufé des dé-
bordemens extraordinaires * en pluficurs 
endroits de ce Canton, & occafîonné 
des dommages incroiables. Lotfcvveil * 
Languetal 3 ont foufert par le débor
dement du Ljvg-Eilïe*. £0flingue & 
Aï bourg, par l'inondation du Wtger* 
Les Hibitansdu Simmcnthal, par l'aug
mentation des Eaux de la Rivière de 
Simmen & d'autres petites Rivières. Tous 
ces Endroits ont été conftîtués en des 
pertes notables. Mais elles ne font pas 

à 



Septembre 1733.* * 53 

à comparer à celles de la Vil le de Ber* 
tou> d'où Ton a une Relation des plus 
trifles. JLe 13» la pluïe fut déjà confi-
derabîe > & le 14. elle augmenta fi extra* 
ordinairement, que la Rivière de l'Eme 
déborda près de Hasli & forma un Tor* 
rent, dont ritnpétuofïté emporta une 
forte & belle Chauffée; en rompit une 
autre > gâta les conduits des Fontaines 
du haut de la Ville > qui font taries de* 
puis : & mina par l'Âfleniblage de kt 
Eaux une Maifon qui fert de Tripot. 
La Maifon du Tirage & plufieurs Gran* 
ges fe trou voient fous l'Eau & ont été 
fort endomagées* Les Prés, les Jardins > 
les Enclos > ont été, pour la plupart 
gâtés par la grande quantité de pierres, 
que les Eaux y ont amenées. La moi
tié de la Rivière étoit fortîe de fon Lits 
Ce qui avoit rendu le Chemin de Ber* 
tou à Wciningen > impratiquabie. Le 
Pont de Brtfnnen fut rompu & moitié 
emporté. Si les Eaux s etoient accrues 
un peu d'avantage3 elles auraient pa
reillement emporte la Scie au defîus3 qui 
eft considérablement endommagée > de 
même que les Blancheries & d'autres 
Maifom. La Ville de Benoit cil confti» 

tuée 
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tuée par ce malheur, dans de grande! 
dépenfes.Onne fait par où commencer ies 
réparations. Les Pauvres Bourgeois de 
cet Endroit, font d'autant plus à plain
dre que tous leurs pâturages font per* 
dus, de même que ce qui fe trouvait 
planté pour leurs provisions durant l'hi
ver: Tout ayant été couvert de gravier 
& de pierres, ou emmené par les Eaux, 

Les Habitans de Wciflfenbach, ont 
aulfi foufert infiniment: Ils avoient a-
bandonné leur Village, leurs Maifons 
& leurs Effets, nefongeant qu'à fauver 
leur vie. Pareille défolation eft arrivée 
à plufïeurs autres ViPages; Des Ponts, 
der Granges, des Maifons ont été em
portées en divers Endroits. La Vie mê
me des Hahitans s'eft trouvée en grand 
danger, ne fâchant où le retirer pour é* 
viter le péril de ce terrib'e Fléau, Ils'eft 
encore fait fentir en differens autres P J U ; 
On préfume qu'il a caufé de grands ra
vages aux environs de la Rivière de Saxe, 
puis quonaprendduCanton deFribourg, 
que cette Rivière a amené plufîeursMeu-
bles , comme Lits, Cofres, Tables, Ber
ceaux &c. même en très grand nombre. 
On a même aperçu uoe Cabane & le 

Cadavre 
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Cadavre d'un homme. 3 j . Maîfons du 
Village de Montay > dans le Païs de Va* 
Jey, ont été emportées par ces afreufes 
Inondations. 

Mr. Herman Secrétaire d'Àmbaflade 
de S» M. î. en Suifïe, a fait préparer une 
Maifon à Bade* pour loger M. le Marquis 
de Prié ^ qui y eft attendu, & qui a é-
té nommé Àmbafladeur Plénipotentiaire 
de l'Empereur en Sulffc* S* E. eft char
gée de la ratification de S. M* I. pour le 
Kèg'ement du Tarif, comme auffi d*am« 
J>les pouvoirs concernons le renouvelle-
ment de l'Alliance Héréditaire avec le 
Louable Corps Helvétique* Les deu* 
Régimens , de Troupes Nationales > 
que l'Empereur fouhaite êç% Cantons 
pour la Garde des Villes Forêtiéres, & 
dont on a fait mention dans le Mercure 
de Juillet , doivent être levés > f un dans 
les Canton* Proteftans > & l'autre dans les 
Cantons Catoliques* 
Le RoideSardaigne a remis à âc% Ban
quiers de cette Ville 36. Mille Ecusdefti-
nés à l'Achat de 700. Chevaux pour le 
fervice de S. M* Cette Commiflîon a d*a* 
bord été exécutée j & prcfque tous ces 
Chevaux ont déjà été envoies en Piémonrè 

m HEU. 
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NEUCHATEL* On a reçu îcï âet 
Lettres de Lion,qui portent.que les envi» 
rons étoient remplis de Troupes, de mê
me, que tout le Dauphiné, & qu'il devoit 
fe former un Camp de 30. mille hommes 
te 5. du prochain à demi- lieue de cette Vil
le là, pour marcher du côté de Piémont* 
Ces lettres ajoutant, qu'on a enlevé atout 
prix les Toiles gïoflîéres propret pouf 
Tentes Sec-. ; qui ont augmenté de paffé 
ao. pour cent, & que Ton préfume une 
Guerre certaine la Campagne prochaine. 

Les Lettres de Marfeille nous apretvnent, <jue 
la crainte de la Guerre avoit fait monter de 2. à 
4. pour Cent les Atluran^es pour le Levant, & 
que fi la Guerre eft déclarée j Elles haufleront 
encore considérablement. Les Armateurs Sici» 
kens font à craindre > & dans defcmblables cir* 
confiances , ils portant un préjudice notable au 
Corherce des Marfeillois, qui ne peuvent pas fa* 
rilement fe garantir contr'eux.^ Les Vaifleautf 
François qui vont au Levant, n en raportent que 
fort peu de Café > parce que le Bâcha du Grand-
Caire y a mis un Nouvel Impôt de 2. Sequins pac 
Baie. Les Marchands Ang'ois ont fourni à Mar
feille quantité de grains 5 Ce qui a fait tomber le 
Commerce des Bieds de Barbarie, Toutes ces 
Taifons ont engagé la pli s grande partie des Né
gociais a abandonner le Commerce du Levant* 
& à faire prefque tous leurs Chargemens pout 
l'Amérique. 

NOU-
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NOUVELLES 
LITTERAIRES. 

Anecdotes de la Cour de Philipe ÀHgufi 
te: Par M<u\ De Lufjan. A Parti 
che^ la Vturve Ptffot Quai de Conti > 
1733* 3- VoUin iit'Leprtxeftde 6, 
livres broché. 

Ce Livre 4 reeeu à Paris les âplau* 
diflemens de la Cour& de laVille, des Gcnt 
de Lettres > & même de* Critiques Judk 
cieux. Et quoi que Melle. De Luflan aie 
hafardé un nouveau genre décrire} Ort 
ne fauroit fe difpenfer de lui donner les 
juftes Eloges que fon Ouvrage mérite* 
L'Auteur a choi/î un fond d'Hiftoire très 
convenable > & il Ta orné d'Epifodcs> qui 
fans fortir du vrai ton Hiftorique, fervettf 
à rendre fon fujct plus inrerefïant & plus 
inftrudtif. Le Vrai & le Vraifemblabte 
fe perdent dans un mélange imperceptible. 
D'un côté on a retranché les longueurs > les 
froideurs È les mauvais exemples qui tiert* 
nent fouvent à une Hiftoireexadk; Et df 
l'autre on a ménagé des beautez amenées 

H avec 
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avec art, bien jointes & par tout fout& 
nue*. Les Evcnemens fe dévclopentaveC 
un ordre admirable & on les voit éclore 
dans leur place naturelle? Enforte que 
Ton peut dire que la Structure de cet Ou
vrage cft parfaite en fon genre, & qu'el
le pafïera tqûjours pour un Modèle. 

Le Sujet cft pris dans les premières 
Années du Règne de Philîpe- Augufte* 
furnommé auflî le Conquérant. La Fran
ce a dû beaucoup à ce Monarque: I! mon
ta fur le Trône à quinze ans ; & dès lors 
il entra avec tant de maturité dan* le 
Gouvernement> que les Hiftoriens difent 
de lui „ Qu'il ne fut jamais jeune, & 
i, que la Sageffe l'avoit fait aller au de-
i, vant de l'expérience. Les Grands Rôi$ 
font les Grands Hommes. La Cour de 
Philîpe en eft une preuve: Ccft dans les 
Secrets & dans les Evcnemens de cette 
Cour fi diftinguée, que l'Auteur entre 
pour en faire connoître la délîcatefle Si 
lélevation. L'on y voit des Héros , qui 
ont réellement exifté, partagés entre la 
Gloire & rAmour,- mais dans le Vrai * 
fans que rienfe reffente,ni du Roman* 
-fri de (es Avantures. Roger de Cham
pagne Comte de Rethel, & Raoul Sire dé 

Couci 
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C o u c i y font placés dans des points de 
vue très intereflfans & figurent avec un 
éclat des plus marqués. Ces deux jeu
nes Héros font repréfentés , unis par les 
Liens d'une amitié telle que les Anciens 
l'ont confacrée , fondée fur les raportsde 
ces inclinations vertueufes qui cara&éri-
fent & qui font propres ai>x Grands H o m 
mes* Alberic Du M c z , Maréchal de Fran
ce , fiis de Robert Clément > Gouverneur 
du Roi & Premier Miniftre: Le C o m t e 
D e s Barres Grand Senêchal , connu fous 
le N o m de Rochefor t , fuîvent de près les 
deux premiers 5 ils courent en tout genre 
les mêmes Carrières, & l'Auteur*entrë-
lafïe tellement leurs intérêts, qu'il met le 
Leâeur dans une continuelle impatience 
de voir les Evéncmens qu'il ne peut devi
ner i mais qui enfin le fatisfont & le rem
plirent d'admiration. 

La ComtefiTe de Rofoî, Alix deRo-
foi fa fille, Adcfaïde de Couci fœurde 
Raoul, Melle. Du Mez, fœur d'Alberic 
Du Mez, faifoicntle plus gran d ornement 
de la Cour de Philipe Auguite. Ces Da
mes font repréfentées de la manière la 
plusavantageufe. LanaiJTance& la beau
té fait la moindre partie de leurs perfec-

H 2 tions. 
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tionf• Il n'y avoir point d'Alliances dan* 
le Roiaume au dciïus de la Leur: Auflî c-
toient* eiles cxtraordinairement recher
chées. La diverfué des penchans & àzs 
ihclinarions ouvrent à l'Auteur un Champ 
vaftc où il manie d'une main de Maître > 
Jes douceurs, les maux, les efpéranccs 
& les dcfefpoirs de l'Amour, fans avoir 
à rougir d'en flater les foiblefles. Quels 
morceaux, ne pourrait on pas raporter, 
(i l'Analife de cet Ouvrage étoit poffi-
ble. On ne peut mieux peindre les 
Actions & Ton dirait que l'Auteur 
en écrivant, copie fur la Nature même. 
Les Cara<5iéres font extrêmement gou* 
tes * par leur variété, leur opofition , 
leur vérité, & leur confîftance: Ils nefe 
démentent jamais. Enguerrand de Couci 
Père de Raoul & d'Adélaïde, eft repré
senté , comme un Vieux Seigneur pfein 
d'une ancienne probité qui le rend in* 
flexible dans ks devoirs, immuable dans 
fa Parole, abfolu dans fa Famille & in
capable de pardonner une faute: On le 
craint; On l'eftime ; On le refpe&e ; On 
l'aime peut être. Thibault de Champa
gne Père de Roger, ne refTemble en rien 
à Engucrrand : Il cft au/fi grand, auflï 
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«suffi Maître, aufli Pérc que lui; On l'a. 
dore,- mais par des principes différent. 
Henri Oncle de Roger, fon Maître & 
fon premier Condu&cur à la Guerre, 
placé vis à vis d'Engucrrand, paroît fon 
Contrafte, & l'Auteur fait douter lequel 
remporte pour le fond du mérite & de la 
Vertu. Le Portrait que le Vicomte de 
Melun* Ambafladeur auprès de Frédéric , 
fait à cet Empereur du Maréchal Du Mez 
Gouverneur de Phiiipc, eft un morceau 
achevé. Il y étale les grandes qualités 
de ce Maréchal 1 II y fait connoitre fts 
Maximes ; & Ton peut dire que fon Dif-
cours renferme les Cara&èrcs à defirer 
dans le Gouverneur d'un Prince, & qu'il 
eft en même tems un Abrégé parfait des 
fages Leçons qui peuvent former un Grand 
Monarque. Il eft prefque inconcevable 
que toute léducation Roiale a&ive & paf* 
five, puifle être ainfi reflerrée dans un 
auflî petit Tableau. 

La même diverfîté de Cara&ères, 
conferve une égale beauté dans les Por
traits des Dames de la Cour. Alix de Ro-
foi & Adélaïde de Couci, font ce que 
leur Sexe a de plus rare, & de plus ac
compli» La mort de la première > plonge 

Roger 
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Roger de Champagne 5 dans le demie? 
excès de douleur. Quelques années a près 
la féconde le captive au même point. Elles 
pnr été toutes deux les feules qui ont fuo 
ceflivement trouve la route de fon cœur* 
Toutes deux également vertueufes for-
moient cependant deux Caractères dia
métralement opofes. La Comte fle De 
Rofoi, Mère d'Alix* devenue Rivale de 
fa fille , donne un Sepeéiaclc étonnant : 
L'on aperçoit en Elle le fond d'un riche 
Caraxftère; mais fon injufte pafïîonledé-
figure ; Elle ne pouffe pas le crime fi loin 
que'Phèdre; mais elle la (urpaflè en a-
dreffe , en détour? pour écarter à jamais 
f3 fille de Roger, & <lc raprocher d'Elie. 
Ses éforts font inutiles, Elle échoue; Ses 
regrets , fon defefpoir creufent fon Tom
beau. Elle meurt,- mais cette mort eft 
précédée d'un repentir auffi touchant,̂ qu?il 
cft bien placé. La Comteffe de Rofoi 
expie les artifices du délire de fon amour, 
& meurt Vertucufe, parce qu'elle meurt 
repentante. Ce qui,éface de fEfprit du 
Le&eur tout autre fentiment, pour n'y 
laiffcr que celui de la compaflîon. 

Au milieu des agitations que l'Amour 
excite dâos cette Cour aimable. Philipe 
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toujours égal à lui rrême , toujours Maî
tre des mouvemens de fon cœur & de fort 
efprît, eft attentif à maintenir avec dignité 
le bon ordre, & à parer le* funcftes ef* 
fcts de cette dangereufe paflîon. Il fçait 
tout ; mais il ne paroît fa voir que ce 
que fon rang & fa vertu lui "permettent 
de règ'er par lui même. Tel eft le pfîrl* 
cîpe de fes bontez pour Roger de Cham* 
pagne, pour Adélaïde de Couci, dont 
le mérite, la SagefTe%& la fermeté le tou* 
chent 3 pour les Enfans de fon cher Gou« 
verneur &c* 

Ces attentions Domeftîqucs, ne font 
pas perdre au Roi celles qui! doit au bien 
de l'État & à fa Gloire. Si la Guerre 
Tapelle; ceux que l*amour a voit occupé 
durant la Paix, nétoutent plus que la 
Gloire. Philîpe va triompher à leur tè
te ; Il humilie forgueil du Comte de 
Flandres, fon Oncle & fon Tuteur, qui 
âvoit abufé dé fa confiance. II eft vic
torieux en plufietirs fois de Henri Roi 
d'Angleterre & de Richard fon Fils. Si 
Philîpe donne dans une embufcade.dan-
geteufe, Ton trouve dans ce Roi, un Sol* 
dac qui paie de fa Perfonne. Paffant en 
Pâleftinc^ on le voit le premier à Taflaut 

de 
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de (a Ville d'Acre & il fe fîgnale fur Cet 
Remparts. Rog^r cft un de ceux dont 
la prudence & ia Valeur fondent la con
fiance du Roi dans ks grands Projets. 
On voit ce jeune Héros faire en Flandres 
l'aprentifTage de la Guerre fous Henri de 
Champagne fon Oncle. Quel Maître & 
quel Difcip'c ; Il conduit & jette lui mê
me des Troupes dans une Ville aflTiégéc 
par le Comte de Flandres, II fuit le 
Roi dans les Guerres du Berri & du 
Maine. Par tout il fc diftingue & peu 
s'en faut qu'il ne paie de fa Vie la Gloi* 
re dont il fc couvre a la prife de Tours* 
où il cfl: dangereufement biefîé. Il paf-
fe avec Phiiipe en Paleftine;Lui & Ra» 
oui couvrent de leurs Corps la Perfon-
ne du Roi fur les Murs d'Acre. Ce der
nier reçoit le coup mortel qu'un Sarazin 
portoit an Roi: La fepararion de ces 
deux Illuftres amis eft des plus touchan* 
tes; Leurs fentimens font dignes d'admf* 
rarion, fpccialement ceux de Raoul mou
rant. 

Cet Ouvrage fait un honneur Infini 
à Mclle DeLuffan^ qui en eft f Auteur. 
Elle a déjà donné au public, La Vu de 
iMxdame de Gondtz*) dans laquelle on 

voit 
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roît uae fidcllc Imngc du Commerce des 
honnêtes Gens d'aujourd'hui: Son efprit 
& un long ufage du Monde y paroiffent 
avec éclat. Elle a donné carrière à fort 
Imagination djns Les VtiUées de Tbefalie^ 
qui font nn badinage élégant & utile, pro* 
pre à inftruîrc la JeuncflTc en fa mu fa nr. 
Mars l'Ouvrage que nous annonçons eft 
fur le vrai ton Héroïque & fur celui de 
la Cour: Il ti\ Contenu par in langage 
digne de la NobtfTe des fentimens qui 
y régnent* L'Hiftoire> le Drame, TE-
popee s'y marient enfeirb'c & font un 
Tout à la faveur d'un langage propre à 
ces trois genres» Ce langage vrai, ten
dre, difert, vigoureux* Militaire lors qu'il 
le faut, toujours proportionné à l'objet 
préfent, a quelque chofe de fîngulîer. Le 
Stile eft élevé fans emphafe, choifi, fans 
recherche & fans avoir rien de précieux* 
L'efprit y eft tellement mêlé avec le fert* 
titnent, que tout femble partir du coeur* 
Les Dialogues font liez j Leurs paflages 
fi doux, fi mefurés à la hauteur de ceux 
qui parlent > que Ton dirok que fans éfort 
&fans étude,la fimple Nature en a fait 
tous les frais* Les Hiftoriens, les Poètes 
Dramatiques & Epiques, pourront y trou* 

I ver 
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ver leur Compte. Mais l'avantage gène' 
rai qu'tn peuvent tirer les Lcdtturs de tout 
Sexe & de tous Etats, regarde le Cœur, 
l'Efprit & les Mœurs, également inftruics 
par cet Ouvrage. 

Syfteme Chronologique fur les Trois" 
Textes de la Bible ; /avoir t Hébreu + 
le Samaritain O* le Grec * avec ÏHif-
toire des Anciennes Monarchies expli
quée & rétablie , par Mr. Michel. 
A Paris che^Mufier fils , au coin de la 
rue des Grands Augufiins. 1733. in 4 . 
Leprixcfi C. liv. broché. 

Cet Ouvrage eft âêdlé au Roi dé 
France ; & il a été préfenté à S. M. par 
l'Auteur, fous les Aufpices de M. le Car
dinal de Fleuri Rempli d'érudition coin-
me il Teft, & écrit avec méthode; on ne 
peut le lire qu'avec beaucoup de plaifîr 
& d'uti'iré. Il fervira infiniment aux Per* 
fonnes de l'un & de l'autre Sexe, qui fc 
livrent à l'étude de l'Hiftoire Ancienne * 
pour parvenir à la Moderne, parce qu'il 
réunit, avec les Elcmens, la Science des 

Amî« 
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Antîqtiïtcz, desquelles il exp'ique les 
points les puis obfcurs, conformément 
aux Hiftoriens Sacrez & Profanes. 

Avant que d'entrer dans l'Hiftoire ; 
Mr. Michel établit une Chronologie, de
puis la Création du Monde j'ifqu'à l'Em
pire de Cyrus. q ûeft le terme des dif
ficultés Chronologiques. Avant le Délu
ge , il fuit le Texte Hébreu ÔV le Sama
ritain: Et dès le Déluge jufqu'à la fortie 
d'Egipte il fe fert du Samaritain & des 
Septante. Depuis cette fortie jufqu'à la 
Fondation du Temple, il compte 680. ans, 
& il prouve fon calcul p.ir le Livre des 
Ji'ges & le I. des Rois,par St. Paul,par 
lés Hiftoriens Egîptiens & par des Obfer-
vations Aftronomiques. Il règle enfuite 
fa Chronologie jufqu'à l'Empire de Cyrus, 
fur les Livres des Rois & des Chroniques 
pu Paraiipomenes. 

L'Auteur pafTe enfuite à l'Origine & 
à rétabliffement des Monarchies: Il ïnfi. 
nuë que le premier Gouvernement des 
hommes, fut celui des Pérès de famille, 
qui s'unirent pour former de plus grandes 
Societez, & choisirent entr'eux les plus 
Sages pour gouverner,- mais à caufe dés 
Divifions, qui pouvoient naître du Goti.' 

I i vernemeue 
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vernement de plu fleurs i toute l'Aurore 
té fut confiée à un feul. L'Etat Monar. 
ehique tft regardé par Mr. Michel, com
me le plus paifjit, parce qu'il aprochele 
plus du premier Modèle, qui eft celui 
de Diçu, dans le Gouvernement de TU* 
nivers. 

L'Hiftoire des Babiloniens vient a* 
près. On leur donne ici l'Antiquité fur 
tous les Peuples , fondé fur ce que le Pais 
de B^bilone, a été le prémkr habité & 
que Ncmrod, par qui les Dominations 
ont été établies , y régna , comme il pa* 
roir par l'Ecriture, L'Auteur veut que 
l'ufage des Lettres ait pafïé des Babiloni
ens aux Juifs, par Abrahnm , & prétend 
que les Dix Roi B.ibiloniens» avant le 
Déluge, font les Dix Patriarches depuis 
Adam j ifqu'à Noé. Pour accorder la 
longue durée du Règne de ces Rois avec 
l'Ecriture ; il veut que la révolution d'un 
Jour ait été comptée pour une Année; 
Ce qu'il prouve par le témoignage dç 
plufieurs Anciens. Reprenant i'Hiftoirc 
des premiers Babiloniens depuis le Délu
ge, & continuant la Poftérité de Noé 
Î?ar le Patriarche Sem, il prouve qu'il eft 
e même que Bel, & il lui attribue la 
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fondation de Bahilone. Nemrod y rç« 
gne, auquel deux Dimflies de Roî  Cali 
déens & Arabes fuccèdenr, La Monar-? 
chies des Eabilonuns , rafle aux Aflîriens 
après la Conquête que Ninus en fie. 

L'Auteur en s'étendant fur l'Hiftoi-* 
re de< premiers Affinent reunit ingénieu* 
fement les Sentimens des Anciens, dans 
les Paflages qui fembloient conrradicloi-» 
tes , & fuplée par d'heureufes conjeâu* 
rçs , lors qne l'Antiquité ne lui fournie 
pas afTés de Monumens & de Preuves, 
Après 40. Roi* Mïrien*, vient la déca
dence de l'Empire d'Affine, fous Tho-
nos Concoîeros f à qui les Grecs onr 
donné le Nom de Satdanapales mais i\ 
ne fait point périr ce Prince dans l'cm«« 
brafement de Ninive: Il veut au contrai
re , qu'il foit mort de vkïltefTe dans lai 
Citicie, & il lui donne un SuecefTeur à 
Ninive, du nom de Ninus, Ceft à ce 
Prince que Jonas prêcha la Pénitence & 
Mr. Michel prouve par ce Prophète, 
cjue Ninive ne fut point alors détruite : 
La Révolte des Babiloniens & des Mé-
des p'aiant fait qu'afoiblir l'Empire d'Afc 
firie fans le renverfer. Pour fixer le dé-
tpembrçiDcnt de cet Empire, i'Auteu* 
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fe fcrt de plufieurs Monumcns conftans ; 
fpétjalemcnt; La durée de FErrpire d'Afc 
fine jiîfqu'à Teutame, fous qui cft pla* 
ce le Sicge de Tioïe; La fine cics Suc-
cdfeurs de Tcutame ; La décadence de 
l'Empiic d'Aflîrie, marquée par tous les 
Anciens fous TAnhontat d'Ariphron $ 
La prédication de Jon3< &c. Il donne 
une fuite des Rois Aflîriens, depuis le 
fécond Ninus , Succefllur de Sardana-
pale, jufqu'à Aflarfradon 5 qui réunît 
Babilone à fon Empire. Ceft fous ce 
Prince qu'il place PHiftire de Judith, 
& fon ftntiment paroit conforme à la 
Vérité. Il prouve, qu'Affarhadon eft 
Nabuchodonofor ; que Dcjoccs eft Ar-
phaxad > que i'Hiftoire de Judith arriva 
durant la minorité du Roi Manaffes, fous 
la Régence du Grand Sacrificateur Eiia-
cim. Judith étoic alors âgée de 26. à 
tj. ans, & non de 66. comme quelques 
uns le prétendent mal à propos, n'étant 
guéres prcfumable qu'une Femme à cet 
âge pujtfe infpirer de l'Amour. L'Empi
re d'A/firie, dit le Sçavant Auteur, fi» 
nie à Chiniladon, qu'il prétend être le 
dernier Sardanapale, qui fe brûla dans 
ton Palais > & il fe fert de plufieurs PaP 
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fages des Prophète*, pour autorîfer f'É. 
poque de cetre dcftruâion. Des ruines 
de l'Empire de Ninive s'élevèrent deux Em* 
pires Collatéraux; Celui des Babilonicns 
& ceWii des Mèdes* 

L'Auteur commence par l'Empirt 
des Babilonicns, fondé par lePérc deNa-
buch idonofor le Grand. Il fair voir que 
lê  Interprères de la Bible, n'ont pu con
cilier la date de Daniel & de Jêrémie* 
pour la prife de Jérufalem? parce cm' ils 
n ont pas fait attention au tetns ou les 
Babiloniens & les Juifscomfficnçoientletif 
Année. Après avoir raporté l'Hiftoîre di 
Nabuchodonofor & de (es Sueceffeurs 
jufquà Belfçatfat; il prétend que céder-
nier Prince â eu le Nom de Nabonîd, 
de même que Darius le Mèdfr 5 & il fait 
voir que pour avoir confondu les deux 
Princes de ce Moto ; On n'a pô concilier 
les Partages des Ancien*. Ce au'it dit 
de Darius y que Cyrus aflTocîâ à ion Em
pire, après la prife deBabilonne^éclair-
cit beaucoup l'Hiftoire de ces deux Priâ
tes. 

L'Auteur finit par lUiftoire des Me* 
des y <}ui fe gouvernèrent par leurs Loht 
jufqu'à Dcjocesj fous là Souveraineté 

des 
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éts Roîs d'Aflirie, qui prenolent auiïi le 
Titre de Rois des Mèdes, comme Mai» 
très de ces deux Nations* CVft ainfî 
qu'il accorde Hérodote & Ctcfias avec 
^Ecriture. Il prétend que Dcjoces qui 
eft f Apandas de Ctcfias , n'a régné que 
22. ans 5 & que cVft le dénouement d'il» 
ne diiîculté qu*Hcrode fait mitre tou
chant les 128. ans de la Domination 
qu'il attribue aux Mèdes dans toute 1W 
fie; quoi qu'i! en compte 150. depuis 
Dcjoces jufqua Cyrusjcar ces 22. ans 
qu'Hérodote retranche» ne peuvent être 
atribués à la Domination des Scithes* 
puis quelle fut de 28. ans, félon Hercw 
dote 3 qui les comprend dans cette durée 
de 128. ans; mais ils doivent finir avec 
Dejoces , qui ne rc'gna que fur la Medie> 
félon le me ne Hiftorien > Au lieu que Phra* 
ortes fon Fils, fournit toutf TAfie. f Au-
teur a aj >uté un Canon Chronologique 
des Hiftoires dont il a traité , avec un 
Catalogue des Anciens Auteurs qu'il a 
cités & l'Edition de leurs Ouvrages. 

Voila une Analife fuccinte de la pré* 
mîére Partie de cet Ouvrage, qui eftre. 
ceu du Public avec une extrême fatisfadt-
on. La féconde Partie que nôtre Sçavant 

Auteur 

\ 
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Auteur continuera de faire imprimer» com
prendra les Anriquitez Egiptiennes, Phé
niciennes &c. Nous tn rendrons Compte 
eu fan teins. 

Le Pour O* Contre, Ouvrage 
Périodique d'un goût nouveau , dans le-» 
quel on s'explique librement fur tout 
ce qui peut interejfer la curiofté du 
Public , en matière de Sciences , d'Arts,, 
de Livres, £Auteurs <5*c. fans pren
dre aucun parti O* fans of enfer per-
fonne* Par l'Auteur des Mémoires d'un 
homme de qualité. Tom. 1.1\. pages 

in il* 
Incedo per ignés 

Suppofitos cineri dolofo. Horace. 

A Paris chés Didot, Quai des Auguf-

tins, 1733-
Potir donner une Idée de cet Ou

vrage > qui continue;! s'imprimer par feuil
les f en differens endroits; Nous «porte
rons ce que dit l'Auteur même dans la 8. 
page de fa première feuille. 

K J'intito. 



?4 Mercure Suiffe 
J'intitule cet Ouvrage, Le Pour& Ctntttt 

c eft- à - dire que voulant éviter tout ce qui peut 
fentir la faveur, la haine, le mépris > l'ironie 
même ; en un mot tonte ombre de partialité Se 
de paflion > voulant obferver toutes les bienfé-
ances, remplir tous les devoirs, & ne fortit 
jamais des bornes de la liberté françoife;je me 
prdpofe de remarquer avec le même foin ce que 
je croirai apercevoir de bien & de mal dans 
chaque fujet fur lequel j'entreprendrai de mex-
pliquer. Si je parle d'un Ouvrage d'efprit, je 
tâcherai d'en faire l'éloge avec la même fincc-
rite que la Critique. Si je raporte un trait gê
nerai ou particulier, je le repréfenterai du bon 
côté auffi foigneufcment que du mauvais* Si 
je m'anête fur quelque point de Littérature, 
j expofcrai ce que j aurai pu reclieillir de plus fortt 
aLfil bien pour le foutenir, que pour le comba
tte-, & cela avec le même air d'indifférence pour 
l'un & l'autre fcntiment ; avec les mêmes égards 
d'honnêteté pour l'un & l'autre parti s aVeé la 
même mefurc , avec le même poids, & en con-
fervant toujours ma balance dans le même c-
quilibre. 

Tout ce que nous pouvohs ajouter à 
cela eft, que l'Auteur tient exa&ernent fa 
parole & que le Public eft tort content 
de cet Ouvrage. 

Mémoires concernant la Théola* 
gte O* la Morale in i l . pag. 39$. 
A Amfterdarn cbe^ Herman Pitwerf 
1733- U 
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II y a en tout genre de Science & 

d'Erudition des Ecrits qui deviennent ex* 
trèmemenr rares, & même qui difparoif-
fent prcfqu'entiércmcnt. Des Pièces ex
cellentes & uti'es font fouvent expofées 
à fubir un pareil fort. Ceux qui raflTem-
blarçt avec choix de tels Ouvrages, les 
confervent & en font part au Public, font 
extrêmement louables. Ceft le deffein 
de l'Editeur des Mémoires, dont voici le 
premier Volume. Les Pièces qu'il a eu 
loin de rechercher , font celles où des 
gens éclairés ont entrepris de traiter fé-
parément certains points fondamentaux 
de Religion & de Morale, avec une for
ce d'autant plus capable de faire impreffi-
on que la Lumière y accompagne la briè
veté. On ne fe borne pourtant pas à re
cueillir les Pièces confiderables par les 
Vérités qui y font prouvées: On y en 
joint qui ont au contraire quelque chofe 
de remarquable par les Objections qui y 
font expofées d'une manière capab'e de 
nuire à la Vérité, quand on les laifle fans 
réponfe ; Et cela dans la perfuafion où 
Ton eft > „ qu'il faut examiner les cho-
99 fes avec d'autant plus de liberté qu'cl-
11 les nous intereffent d'avantage > & quç 

K % „ la 



y S Mercure Suffi 

» h Vérité ne brille jamais mieux que 
» ]o\s qu'FPe fe tire de< plus fortes opo-
,, fition*. On a donc crû faire plaifir à 
ceux qui i'aïrwnt, de leur donner dans 
ce Recueil divers Traités pour & contre 
q 'iUa-MOhnt eu une peine extrême à 
r• fT rrb1 T ; doutant plus que plufieurs 
f m ce ics en diverfes Langues que lout 
le m.We e n t e n d pas> & qui font ici 
traduits en François 

I. La Picmiérr Pièce qui fe présente > 
eft vn ffju p%r la Religion Naturelle. Il 
paraît que cet Ouvrge eft le rcf'itat âcs 
Pmfées fr dis Raifonnemens d'une So
ciété de G^ns de Lettres , qui éxaminoî-
entenfvmbîc les Fondemens de la Reli
gion NaturePe, qui concertoient Tordre 
qu'ils de voient tenir dan< cette Recher
che, pour pofer de bon* principes , & en 
f ivic Géométriquement les conféquences. 
L*FxifKncc de Dieu eft le premier princi-» 
pe qu'on ét;«blit> Les preuves commu
nes, qui font au fond les meilleures, tirées 
de la neceflire de reconnoitre une Pré* 
mine Caufc & un Premier Moteur 3 de 
la StT <5l,re, la proportion, Tordre & 
Ttrulvi ^n»em des parties de l'Univers; 
fe trouvent ici dévelopées en peu de mots, 

avec 
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9vcc beaucoup de force & de netteté. 
On fait voir de même fabfurditê de fhi-
pothèfe de ceux qi i veulent que le Moi> 
defoir (''terne'. On pafleenfuiteaux prin
cipales P.! ferions de Dieu, déduites de 
la feule Lice de Créateur du Monde, 
dont on a établi la réalité. L'Auteur 
s*atta<.he fur tout à détailler les preuves 
de la Bonté de Dieu , furquoi les Athées 
& les Pirrhonrens croient trouver matiè
re à chicaner & à mettre en déroute les 
Défenfeurs de la Religion. Après avoir 
indique les marques de cette Perfc&ion 
répand ?ë dans ks Ouvrages & la con
duite deTEtre Suprême, on fait entr'au^ 
très les Rc-flcxions fuivantes. 

Si Dieu ctoit cruel & porté à nrire,i l 
n'aumit lai'Té aucune trace de Bonté dans le 
Monde , Les hommes d un ternperamment etv-
clin a la cruauté, ne font pas tout le mal qu'ils 
Voudroient faire â ils font retenus par la crain-
tre c i par TimpuifTai ce. Mais fi la Divinité 
fe plaifoit à faire du mal, rien ne feroit capa
ble ,de la contraindre &de l'empêcher de fuivre 
fon penchant. El!e a des forces fufifantes pour 
cela, & Elle n'a à craindre le reflentimept de 
perfonne. . . Il eft vrai q̂ u'il y a des maux 
clans le Mondes mais* tout compté, il y a in
comparablement plus de Biens. Camour de la 
Vie, fi foitcment «nraciné dans le Cœur de 
tors ks hdmmes, en eft une preuve incontes
table. C'eft un aveu tacite qu'ils la regardent 

comme 
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comme un bien. En effet, ils la trouvent tou| 
agréable , on en voit très peu à qui el'e fait 
tellement a charge, qu'ils lui prekr^fTcnt la 
Mort. D'ailleurs il faut remarquer que la plu
part de ces Maux ne viennent pas de Dieu , 
mais des Hommes mêmes, qui fe Us arment 
par leur intempérance, par leurs dércglemens, 
& qui, au heu de s'entr'atder, ne cherchent 
qu'à fe nuire Ks uns aux autres. Si / ieu $'tft 
plu à faire des Créatures Libres; s'il n'a pas cru 
que cela fut indigne de fa Sagefle : On re lui 
doit pas imputer le mauvais ufage qu'ils fout 
dç leurs facultez &c. 

La confideration de la Nature des 
Hommes , jointe à cel'e des Perfections 
de Dieu, fert enLice à découvrir l'exis
tence des LoixNaturelles, & ta diminuti
on réelle du J fte & de fini fte, de la 
Vertu & du Vice. On bâtit fur les fon-
démens déjà pofés & fuivis par les meil
leurs Auteurs en ce Genre. Les Maxi
mes fondamentales de la Morale Naturel
le, qui renferment nos Devoirs Généraux 
envers Dieu, par raport à nous mêmes, 
& à légard des autres Hommes, font 
ainfi établies folidement & ramenées à 
leurs véritables Sources. 
L'Auteur explique la matière de la Pro
vidence , ou la manière dont Dieu con. 
ferve & conduit le Monde ; en diftin-
guant deux fortes d objets s LQS choies 

inani* 
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ranimées & privées de raifon, 8e les 
Etre* Jntelligens & Libres. Il réfute la 
Penfée des Théo'ogicns qui conçoivent 
la confervation des Créatures, comme 
une Création continuelle. 

Sur l'Immortalité de l'Ame & la Vie 
à venir; l'Auteur dit, Que la première 
eft une fnire de la dernière, & que Ton 
peut fe convaincre de Tune & de l'autre 
par le« feules Lumières de la raifon, fans 
avoir befoîn d'autre principe que déridée 
d'un Dieu Jufte & qui a donné des Loix aux 
Hom -s. Car de là il s'enfuît que Dieu dedo* 
magera la Vertu dc5 pertes qu'elle fait 
dans le Monde y où Tordre nVft pas toâ* 
jours obfervé dans la diftribution des 
Biens & des Maux. Ceft une Réflexion, 
que prcfque tons les Païens ont faîte 311 
milieu des ténèbres qui les envirortnoient 
&c. Cela fufit pour faire comprendre 
les principes & la manière de raifonner 
de l'Auteur de cet EfTâî. Tout y mar
que un Efprît jufte, qui examine de 
bonne foi, qui ne fe rend qu'à l'éclat 
de la Lumière, & qui Iaiffe à quartier 
les Subtilitcz d'une Métaphifîque creufe. 

IL La féconde Pièce de ce Recueil » 
eft traduite de TAnglois- Elle a pour 

Titre 
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Titre ; Repxton< fur la Vrtu & rut It 
3> Bjnb.ur y où l'on td« he de prouver 
* qjc le Bien & le Mtl Moral, font 
„ tondez fur la Nature des chofes ; Que 
» r Amour propre & cclri de BicmeiU 
5> lance , font en nous deux principes 
» d'Actions diftin&s & independans l'un 
„ de l'autre ; Que la Vertu cft unique* 
5i ment fondée fur l'Amour de Bienreîl-
» lance5 & que l'Unique moiûn de fc 
„ rendre heureux d-n> cette Vie, tft 
» de cultiver ce principe dans nos cœurs. 
Nous renvoïons à l'Ouvrage même 
ceux q,J feront CMÎKUX de \< ir cornent 
on prouve la première Prop< fidon, que 
tant d'Auteurs > f»r t >ut de la Nation 
Angloife, ont spre-f PI ic ; dans des vues 
quciqjcs f ^ bien diiT,rentes A l'cgard 
de la diftinftion enrre le principe de 
l'Amour propre & celui de la Bien val-
lance » quoi que d'ai leurs étroitement 
unis enfembîe, par la nature de< chofes; 
Voici à quoi fe réduit ce que Ton dit là 
defliis. 

Comrne l'H^Time par fa conformation 
naturelle; eft un Agei t Mi-ral, ceft à dire ca« 
pable de connoitn; 'a nie *re des Chofes > leurs 
raports & leurs duTjrer.ces \ il tlt par cela mê
me en état de communiquer lans î.ituit fa Fe« 
licitei à caufe de U piefcwnce que celle d'au-

ttui 
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trui mérite, & à caufe de la connoiflancc qu'il 
a que ceft une Aftion Noble & aimable, con-
fiderée en elle même, independament de toute 
autre confideration > Et il en tft capable s'il en 
a la Volonté . . . . . Si la félicité c(t ckfirabte 
pour nous» nous devons aufïi la defircr pour 
autrui* Nous fomrnes non feulement convain
cus, par le plaiiîr quelle nous donne, quelle 
en doit aufli donner aux autres ; mais nous 
fommes encore difpofés à la leur communi
quer . . . . Cela paroit par l'émotion & le çha-
Î;rin, que nous fentons en voiant fouffnr nos 
èmbtables &c.. • • Quoi que les Attions ce 

Bienveillance, donnent à l'Homme du plaifir 
& de la Satisfaction s Ce plaifir n'eft que le 
léfultat & non la raifon ou le fondement de 
ces Actions: demême que, lors que 1 Homme, 
en travaillant à fa propre Illicite,dune manière 
raifonnable, donne du pi ai m* aux autres, Leplaifiir 
des autres n'eft pourtant pas le fondement ou la 
raifon, mais feulement le réfultat de (bnAûion &c 
. . . . Si un Homme cherche à faire du bien aux 
autres, en partie pour l'amour d'eux, en partie 
pour 1 amour de lui même, la Vertu & le mente 
de fon A&ion en font à proportion diminués. Et 
fi fon Aftion n'a d'aune fondement que fon 
intérêt particulier, elle n'a ni vertu, ni méri
te s parce que ce n'eft pas l'intérêt propre & 
l'Amour de foi même; mais la Bienveillance 
feule* furquoi le mérite des Aftions font fon-

. dés. -D'où il fuit, que fi 1 Homme navoit na
turellement en foi d'autre principe que l'A-

• mour propre & fen intérêt particulier, le mé
rite & la vertu feroient incompatibles avec la 
Nature Humaine. On opofera, que cette fpé-
culation renvetfe le Syftèmc de l'Evangile, qui 

L porte 
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porte les Hommes à faire leur devoir par f'Efl 

Ixraace dVne r<-compcnfe à venir. . . , par oh 
es prorr elles dcl Lva».gilefcmblenttendre à nous 

rendre indîgr.esdc la 'écompenfc qu'il nous fait 
cfpérer* L Autour répond, que le gtand deflein 
de la Création eft la Félicité de toutes les Cré
atures fènfiWes y & que c'eft pour cela que Dieu 
a creé cet Univers: mais que les Hommes ne 
répondant ] oint à ce dcllein, par l'attachement 
délégué qu'ils ont à leur intérêt particulier, & 
en étoufant dans leur cœur l'afeâion naturelle 
pour autrui ; ce qui tft la grande Source de tous 
les maux qu'ils fe font les uns aux autres; Dieu 
pour leur Bien commun, a promis une récom-
penfe dans une autre Vie, à ceux qj i • étudie
ront à procurer le Bien public, afin que s'il 
ne font peint portés à cela par un principe de 
Bienveillance & aob'iftarce à fa volonté > ils le 
foient au moins |j|r l'attente de ce qu'il leue 
a promis: En quoHon ne peut pas dire avec 
Vérité que 1 Evangile tende à produire en nous 
un motif vicieux d'intérêt; mais feulement qu'il, 
tend à JÀVÏ faire aux Hommj, pour leur 
propre intérêt, ce cjui étant fait par un meil
leur principe, fèroit p*r fa nature aimable Se 
digne de récompenfe. On répond en 2. lieu» 
qte ît grand delTcio de l'Evangile & à quoi fes 
promeflts tendent & font deftinéesi C'eft de 
ranimer da~s nos Cœuis le principe d'AmouC 
de Bienveillance, que Dieu y a mis en nous 
formant, pour l'opofer au motif déréglé d'In-
terêr qui régne parmi les Hommes, & qui eft 
la fource de toutes lcus mifères. Rien n'eft fi 
recommandé dans 1 Evangile qa'un Efpnt d'A
mour & de Charité. La Charité eft non feule
ment louable en elle même» mais elle difpofîs 

encore 
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encore les Cœurs où elle refide, à contribuer 
à la Félicité & ,m Bien-être dt toi tes les Créa
tures ;& c'tll feulement à ceux qui (ont animés 
de cèc Efpric de Chanté, que font faites les 
Promettes de l'Evai>\\\\ti Zeiouo qu« ceux 
q i font dénués delArnour de Bienveillance, 
ny ont aucun droit. Su Paul en étoit fi con
vaincu , qj il dccUre I. Cor. Ch. X»II. S/ }• 
que quand même il auK»it donne tout fon 
bien â ix pauvres & de plus ion Co,ps pour 
être biùlé, tout cela ne lui le*virer oc run, 
s'il n'avoir, pas la Charité.... Cuue c :a les 
Pronvfles de ^Evangile, font eu.lnecs & fer
vent à rendis plus fupoitv.L!î\« aux Gens de Bkn, 
les m CAXS ScïcsahHîdtio ŝ Aths fi trouvent fou-
vent txpofés dans ce AU/ndc. Quoi que la Pa
tience & la Refignation joient lts mciikui* re
mèdes, les plus capables de nous fbulagcr dans 
nos fouifrances, « que par conféquent nous 
y devons toujours avoir recours, dautant pLs 
que l'impatience & le murmure ne font qu'a-
graver nos Maux; Cependant l'expo itnee fait 
voir que les Hommes ne le fo.it pas > Ccft 
pourquoi i Evangile par fes Pionulks , leur 
met devant ks yeux une autre Vie, cù il ny 
aura ni angoiflV, ni douleur, où toutes nos lar
mes leront cfïuïées , & ou nous faons rem
plis d'une joie inénarrable. Ce qui naturelle
ment porte les Hommes à la Patience oc à la 
refignation^ fotucaus qu'ils font par ces glo* 
cieufes efpcrances 6cc« 

iiî. IV. V. VI. VII Cinq Pièces traduis 
aufii de l'Anglois de Mr* Chubb, fuivent celle 
(donc nous venons de parler. Ea voici le* Titres. 

Qucjin,* fréliminaire touchant la Religion > ou 

http://fo.it
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Queftion qui doit de tonte neceffité être déterminée 
Avant toutes les autres quon peut faire fur le fu-
jet de la Réhgion.^ 

Suplémtut a cette qutftion Préliminaire > dant 
lequel, on y examine dtverfes Objections qu'on y a 
faites > & on défend plus au long la Venté des Per-
Jeftions Morales de Dieu. 

Lettre à un Ami ou ton défend les perfetti-
0*1 s Morales de Dteu> eu égard au Mal Pbtfique & 
Moral, & oit Y on examine la queftton de la liberté & 
de la sécejjhé des Allions Humaines. 

Lettre a un Mimftre ferrant de Suplément^ * 
la Défenfe des Perfections Morales de Dieu ; ou fort 
examine trois objeètions, deux contre la Sageffe & 
la Bonté de Dieu & la Troiftéme coutrt la Liberté 
de tHomme. 

Lettre fur le même Sujet &c. 
Mr. Chubb efl un exemple vivant & ra

re de ce que peut le génie, fans aucune tein
ture de Lettres & d'études ordinaires. Il eft 
prefque inconcevable que dans les Ecrits dur* 
Artifcin, ("car il eft Garçon Chandelier à Exe-
ter ) on y remarque un Ef. rit profond & Mé-
taphifique qui traite les Matières les plus abs
traites, comme s'il avoit été toute fa Vre fur 
les Bancs de l'Ecole. On ne peut qu'être cu
rieux de lire ces petits Ouvrages, ne fur ce 
qua caufe du Caraftére fingulier de l'Auteur. 
Nous nous étendrions trop en en donnant l'Ex-
rrait; ainfi nous renvoions les Curieux aux 
Pièces Originales mêmes. 
VIII. Lettre aun Ami touchant le Progrès du Deïfmt 

en Angleterre. Ce Titre fait voir d abord >quê  
les Réftléxionsde iAuteurAnonime de la Let
tre >ri'intereiïent que la Nation Angloife; mais 
il dit bien des chofes qui peuvent convenir, 

aux 
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aux autres parties de l'Europe > où il croit que 
le Deifme fe répand encore phs qu'en Angle-
tcrrctTout tend ici à montrer,quela conduite am-
bitieufe & interefiee des Ecclefiaftiquts, la Do
mination qu'ils veulent exercer (ur les Confcien-
ces, les Opinions Spéculatives3 & les Pratiques 
fouve.it Supcrftitieufts qu'ils font regarder com-
lcffcnticl de la Religion, quoi que ce nefoient 
que des inventions de l'Efprit - humain, con
traires à la (implicite de l'Evangile; fourniflenc 
la principale occafion aux préjugez, qui entraî
nent les Hommes dans le Deïfme. Il le prou
ve par l'Hiftoire de ce qui s'eft pâlie en An
gleterre 5 depuis le Règne de Charles I. jufqu a 
nôtre tems. 

t Au refte l'Editeur de ce Recueil déclare, 
qu'il a en main dequoi donner pluiîeurs Volu
mes de femblables Pièces > mais qu il a voulu 
par celui ci,prefientir le goût des Perfonnes é-
clairées, prêt à continuer ou abandonner fon déf
ie in , félon que le prcfcnt qu'il faic au Public 
fera reçu. Il eft difficile de faire l'Horofcope des 
Livres: Leurfuccés dépend debien des circons
tances , qui n ont fouvent aucun raport avec le 
mérite même ides Ouvrages. 

E P I T R E . 
De M. M. D* G. 

J Mlle, fa fille unique, qui entfoit dans {41$. année. 

JE vois un arbrifleau dont les Rameaux fleu
ris, 

Me promettent déjà les fruits que je chéris > 
L'art avec la nature à fon fort s'intereffent > 

Zéphir 

http://fouve.it
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Zé^hire & le Soleil tour à tour le çareflent , 
h\ levé doucement nmntc dans fes rameaux» 
Et les rend chaque jour & plus fort 6c plus beaux* 
Tel tft de ton Printemps la fLteufe apparence, 
JVlais puis-je fui des fleurs fonder quelque ef* 
ptrance ? 
O u i , fe Ciel les protège & j'attendrai de lui, 
Istï fruits que fa bonté me promet aujourd'hui» 

Je ne veux pas > nit fiile , attnfler ta jeuneile , 
Par l\nnui des leçons qu'on répète fans celte* 
U n long Sermon endou &. les meilleurs avis, 
Donn z à contre - temps , font toujours mal 

f uivis : 
Quand la rai Ton nous luit, nous devons nous 

conduire, 
De nos pr près devoirs, nous mêmes nors ins

truite , 
Et par l'heureux fecours de nos réflexions j 
Arrêter le progrès des folles partions 5 
Je t'ai déjà tracé dans une allégorie, 
Le fiucle TabUau des malheurs de mi vie; 

Pour Rapprendre comment, par le fort traverféj 
Ce que je fis de mieux fut toujours renveifé. 
Il ne faut point compter fur l'aveugle fortune » 
En vain on ia méprife, en vain on f importune 
Ses biens fontritufèz ou donnez pai hifard, 
Rarement à propos , prefq ic toujours tror> tard. 
J'ai vécu quelque ternes dans In tiifte indigence, 
J ai goûté les douceurs d'une hiureufe abondance. 
Et jehVieau)onrdhui hmediorri é! 
Au defîus , au dcfTc» s , nuUe fémîté. 

La vertu sVmojjjt au fan de la nth'.fle> 
Dans la miféie, hç'as ! que dévie.t la iagefTe ? 
L'abîme s'ouvre; un pas peut y précipiter, 
Et fouvent on y court, quand on croit livjter. 
Pour laiflec loin de nous ces écutils redoutables» 

Bot-
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Bornons tous nos defirs aux befoins véritables • 
Il en eft peu de tels y Le refte tft vanité , 
Caprice, erreur » chimcre y puérilité, 
CcS frivoles biffHfS que [homme multiplie » 
EnfaiiS de (on org ad>, nourris par fa folie > 

N'ont jamais occupé que de foibles efprirs > 
Et méritent biens moins, nos foins, q^e nos 

mépris. 
Pour atteindre à l'honneur d'un mérite fbtide, 
Ne chéri que le vr l i , prends la vertu pour guide* 
N'ouvre jimaistoti cœur à d'injuftes defirs, 
Et fais de tes devoirs, ta gloire & tts plaifirs. 
Ma fille , ces confeils font d'un Perc q i t'aime ! 
Veux-tu le rendre hcuicux? fois heureufe toi-

même ; K 
Corrige tes deffauts » cultive tes talent ; 
Fui de l'oifiveté les confeils nonchalans » 
Piéfere rarement l'agréable a futile ; 
Par l'application rend ton travail facile; 
Pourfuis avec confiance un ouvrage entrepris ; 
Du temps ÔC de Ihonneur, reconnois tout Is 

prix > 
Modcfte en ton maintien, modefle en ton lan

gage . 
Sans contrainte & fans art, montre-toi toujours 

fagej 
Et par les doux attraits dune nobTe candeur* 
Annonce d un cœur pur le tranquile bonheur. 

LA VIE DE L'HOMME. 
ODE, 

OU fuis-je ? quelle eft la lumière > 
Q^i vient frapper mes yeux furpris ? 

O ciel 
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O Ciel ! quelle vaftc carrière ! 
Où vont s'égarer mes efprits ! 
Quel amas confus de merveilles / 
Que de cris frapent mes oreilles! 
Quel cft ce fuperbe appareil? 
C'eft la vie où tout eft menfonge > 
Et qui n'cft dans le fond qu'un fbngC| 
Dont la mort feule eft le réveil , 

Ainfi dans la plus tendre enfance> 
Tout nous ravit, tout nous furprend * 
Enfevelis dans l'ingnorance, 
L'Etre pour nous cft le néant. 
Une clarté qui - luiç à peine, 
Dt nôtre ame encore incertaine > 
Eclaire les timides pas 5 
Hais bien-tôt ce Printemps s'envole > J 
Sur laîle des Sujets d'Eole , 
Et nous livre à mille combats. 

Les partions dans la jeunefle, 
So ît les idoles de nos cœurs > 
Plongés dans leur coupable yvre(Tet 
Ils nencenfent que leurs erreurs. 
En-vain la raifon fe prefente, 
Pour fauver nôtre ame flotante 
Sur cette Mer d'égarements} 
En vain elle crie & murmure, 
La feule voix de la nature > 
Règle nos divers mouvements. 

Dans un écueil non moins k craindre> 
L'âge mûr bien-tôt nous conduit. 
Sans ceffe nous voulons atteindre » 
Tout ce qui plaît, tout ce qui luit, 
RiehefTes, honneurs, rang fuprême > 
Il n'eft rien jufquau diadème , 
Où nous n'élevions nos projets ; 
Ne vivant que dans Tefpérance, 

Et 
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Et mépiifant la joiïiflance i 
De tout ce qui rît nos fouhaits. 

Mais je vois déjà la vieilleiTe , 
Qui vJent arrêter nos tléfïrs, 
Tout la chagrins « tout la blcffe, 
Ambition, tendres plaifirs. 
Le (cul foin d'amaiier l'agite, 
Et telle qu'une Ifraclite» 
Elle n'idolâtre que l'or} 
Dans le tems qu'un inftant funefte, 
Va lui ravir le tnfte rtfte 
De fa vie avec fon u éfor. 

Dans peu nôtre foible machine » 
En proie à mille maux divers » 
Avant-coureurs de fa ruine, 
Eprouve de nouveaux revers. 
Chaque inftant enfante un supl'ce i 
Ce n'eft plus que par artifice, 
Qj'exifte nôtre corps perdus, 
Où nôtre ame trifte, éplorée , 
Aux remords fans celle livrée « 
Tremble d'être, & de n'être plus. 

De paress un ellain avide 5 
Noyé dans des pleurs empruntés, 
N'attend que l'inftant homicide » 
Pour s'arroger nus facultés. 
Une voix de cruel préfage , 
Vient nous annoncer le Voïage 
De la terrible Eternité ; 
Alors le çaflfé nous dévore , 
Et le prélent n'cft qu'une Aurore, 
D'ont l'avenir elt îâns clarté. 

De l.Univers la meurtrière, 
Enfin le préfente à nos yeux, 
Soudain notre foible paupière, 
Se ferme à fon afpeâ: hideux. 

M 
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Les jours du Berger, du Monarque, 
Pour elle n'ont aucune marque : 
Elle les moiflbne fans choix. 
Soumettons - nous à fa puittance, 
Tout ce qui reçoit la Nailiance , 
Eft fujet à fes dures Loix. 

in. 
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NOUVELLES 
C U R I E U S E S 

E T 

A M U S A N T E S . 

Extrait du Difcours fur les Spectacles prononcé 
in Latin par le Père Charles forée Jouxte>><? trar 
duit en François par le Père Brumoi , imprimé a 
Paris ches Cotgnard 1733. 

L'Eloquence du Difcours & le but de l'O
rateur , demanderaient que ce Morceau fut placé 
dans le Littéraire; mais aïant mis jufques ici 
dans l'Aroufant ce qui concerne les Speftacks, 
Nous fui von 1 le même Ordre pour cet Extrait. 

Ce Difcours fut prononcé en préfence d'un I!-
luftre Auditoire, dans lequel fe trouvèrent Mrs. 
les Cardinaux de Polignac & dcBifll, le Nonce 
& plulîeurs Prélats, qui le gotitérentinfiniment, 
& qui en demandèrent 1 impreffion. 

Le P. Porée établit dans l'Exordo qne le Théâ
tre depuis fon Origine a toujours été un fûjet dç 
conteftation, aufli bien qu'un attrait de curiofité. 
Athènes, Rame, la France, ont vu naître des 
difputcs à fon occafion , qui ne font pas termi
nées. Il détaille celle du Siècle palfé, où l'on vit 
Dodes contre Do&es , & Grands contre Grands, 
agiter avec chaleur,/?/* Théâtre etoit utile ou perni* 
eteux aux ùoMes Mornrs.. I! s'attache à la même 

M* que-
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«jueftion i & il fc propofe de raprocher les Atnâ* 
teurs du Vrai 9 en prenant le Cara&éce de Con
ciliateur. Il pofe \ Que leiTbeatreparfa nature peut 
être une Ecole capable de former les Mœurs s Maïs 
qu'il arrive, par nçtre faute qu'elle ne l'eftpas en ef~ 
Jet. Ce (ont les deux Parties de fon Difcours* 
Après un compliment ingénieux aux deux Car* 
dinaux> il entre en matière. 

La Philofophie & l'Hiitoire , ne partent pour 
d'excellentes Ecoles de Moeurs que par les préce
ptes que donne lune, Ik par les exemples gue l'au
tre fournit. L'Orateur prétend, que la Scènej>eut 
leur difputer cet avantage & emploïer les mêmes 
relions dune manière plus convenable. La Phi-
lof ophie ouvre un vafte champ à fa Morale ; Ec 
après un paralelle vif fie ferré avec la Scène, il fait 
fentir 6nemcnt par une efpéce de communication 
ironique avec un Philofophe, que la manière d'in-
(Iruire dont laScène fe fert eft plus inftruttive &C 
plus éficace que la Méthode grave & ferieufe des 
Philosophes. Voici quelques traits adreffés aux 
Philofophes y 

Vos Difcours fur nos Devoirs font bien rai Ton
nés, quoi qu'un peu diffus ; J'aurois tort aflu-
rément de les blâmer. Vous avez époufé une Mé
thode qui vous aftraint à procéder par ordre de 
propofitions, de preuves, dobje&ions, de réfu
tations. Le moïen de n'être pas Oifcoureur'. mais 
le Poëte en auroit-il moins d'Autorité fur la Scène, 
parce qu'il ne fauroit être fentenckux & court, 
ïbuventfu&lime Philofophcen un feu! Vêts? ÇKie 
voulés vous? nous aimons la brièveté. Se nieîe* 
t-ondenousinftruire>nous vowions qu'on nous di-» 
fe beaucoup en peu de mors : Vous phjinfophés 
fur les PafTions humaines avec beaucoup de fub-
tilité} le dirai-je auifi ? fouvent avec un p«n de 

(tche-
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fecherefle. Votif en fcauroit-on mauvais gré? 
Non. C eft à Vous de définir, de divifer , de dé-
veloper vos Idées par Articles ; Ce n eft pas à 
Vous démouvoir Nous fommes un com
b l e dEfprit Se de Corps ; Nous voulons être 
cclaités y Nous voulons être émus, & l'on ne nous 
éclaire pas allés , fi on ne tache de nous émou
voir. Vous vous en tenés aux Préceptes ; Vous 
écartés les exemples ; Condatnnerois-je vôtre 
manière ? Nullement, C eft la Loi que vous 
vous êtes preferitç. )o(ê ici vous le demander 
fans détour ; Le Poëte n'a-il pas vifiblemer.c 
l'avantage fur Vous, lui qui joint les Exemples 
aux Préceptes . . . 11 devient en quelque forte 
Hiftorien, comme vous venés de le voir Philofo* 
phe 5 & par l'heureux accord de deux Ecoles dif
férentes, il en forme une troifiéme plus éficau, 
pour éclairer & pour toucher. 

Par cette tranfuion, l'Orateur entre dans li 
comparaifon de la Scène avec l'Hiftoire , & il 
traite avec feu, des Evenemens, & delà ma
nière dont lune & l'autre les expofe. 

Si des Exemples , dit-il, attachés à àcs Lct-
1res moitiS , confiés à des Dépolit mes inaninuz, 
ont toute-fois une forte dame , un ufte de leur 
antique chaleur fi -quelle fera leur force &C leur 
vie, lors qu'ils renairront dans f ASion , qu'tis 
feront vivifiés par le feu du Mouvement, qu'iis 
parleront eux-mêmes au cœur, à Tortille, à Yœ\\ 
avec toute la grandeur des Sentimeps, avec tous 
les charmes de la Voix , avec toute l'éloquence 
da gefte!. . . . Ce ne font plus les Annales des 
Martirs que Ton vous recite. Vous devenés Spo
liateurs & Témoins des Combats & des Palnvrs 
cie ces Saints Athlètes. A vos yeux les Tirar.s 
fnenacenc . . . . Mère, Père, Epoufe chérie, 

toi s 
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tous pleurent , tous embraflent les genoux Au 
Héros. Les larmes coulent vainement ; lest 
prières font perdues. Délices, richeiTes , gran
deurs, vous étalés vos plus dangereux attraits. 
Une indignation Chrétienne, un Noble Mépris» 
une fierté plus qu'humaine vous foulent aux pies» 
Tourmens cruels > Morts éfroiables > Vous pa-
roifîés avec toutes vos horreurs. Un regard in
trépide vouy brave. Juges vous foudroies* 
l'Arrêt faral eft prononcé ; On baife TEchafaut. 
. . . . L'Hiftoire eft afirainte au tems > au lieu , 
à l'Ordre des Evenemens . . . Elle n'ofe d'or-
dinaire expofer les Vertus & les Vices que fepa-
rément & en leur place. La Scène au contraire* 
(fcmblable à laPeinture,qui entend le mélange des 
couleurs.. . • ) fait dans la même A&ion le con
traire interreflant du Vite & de la Vertu. Elle 
balance dans les Cara&éres aprochés, la Valeur 
& la lâcheté, la douceur & le couroux, Iamo-
deftie & la fierté , la libéralité & l'avance, la fru* 

Î
;alité & la profufion, l'honnête homme 6c le fee* 
erat. De cette Opofition d'ombres & de lumiè

res , quel doux éclat réjaillit fur la Vertu pour 
l'embellir ! Que d'horribles ténèbres fe répan-
dent fur le Vice pour le confondre ! . . . . Voulés 
vous des Autorités fur le paralèle ce la Scène, tel
le que je viens de la peindre, & de l'Hiftoire telle 
qu elle eft ? Confulrés le Lefteur & le Spe&ateur, 
les Bibliotéques & les Amphithéâtres, & deman
dés où Ton verfe des pleurs 

Le P.Porée conciut que la Scène l'emporte fur 
la Philofophie & fur l'Hiftoire ; que cela même 
eft prouvé par le Suffrage delà Philofophie & par 
la dépofition de l'Hiftoire. Il allègue en preuve 
Socrate, qui affiftoit aux pièces d'Euripide ; la 
poétique d'Ariftote > {'Autorité de St. Charles 

BorQ-
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Boromée , qui revoioir les Comédies la plume à 
la main avant qu'on les jouât •> Celle du Car
dinal de Richelieu qui n'a pas dédaigné de com-
pofer des Vers tragiques, & de donner Tes (bina 
a la Perfection de la Scène ; Celle des Etats qui 
autorifent des Spectacles pour exerctr la Jeunelie} 
Celle des Particuliers qui croient ces Exercices 
utiles. 11 cite encore l'Autorité de Louis XIV. 
& s'adreilant a ce Monarque, il s'énonce ainii: 

Mânes du Grand Louis , rougiriés vous d'a
voir rapellé Racine au Cohurne qu'il avoit quitté, 
pour engager cet autre Piince de la Scène, à don
ner des Tragédies dignes du Théâtre fc des Aftri-
ces de St. Cyr ? Etoit ce un divertiflement pué
rile que vous mcnagiésàdts Enfans ? Vos vues 
fi bienfaifantes > fi Sages, fi Religieufes , fe por-
toient fans doute à quelque choie de plus Aueu-
fte. jeune Noblelle, trop mal dotée par la For
tune ; Ce Monarque vous refervoit une dot dont 
il connoiflbit tout le prix ; des exemples & des 
leçons de pkté, tréfor préférable à tous les Tré-
f o i s . . . . . . Quelles pièces en éfet tira-t'il du 
grand Maitre qu'il emploia? O Athalieî OEf-
ther! Oeuvres divines, dont l'unique ou le plus 
digne éloge eft de Vous demander, Meflieurs, Ct 
le Problème que j'ai propofé auroit lieu , fupofé 
qu'on en compofât dédales, ou du moins de 
Semblables. Ah / il ne faudroit plus demander 
alors, fi le Théâtre peut être utile aux mœurs j 
mais s'il Lroit poifible qu'il leur devint perni» 
cieux. 

Voila ce qui concerne la Tragédie & la Comé
die. 

L'Orateur finit la première Partie de fon Di-
feours en prononçant fur l'Opéra ; ce qu'il fait 
avec tant de déhcatelTe & de circonfpe&ion, qu'on 
• *' ne 
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ne peut abréger ce Morceau fans l'altérer. Cela 
joint avec la brièveté que nousnous fomes prefcri-
te , ne nous permet pas de l'inférer ici ; & nous 
cblîge même de renvoier la féconde Paitie de ce 
Difcours au Mois prochain. Elle milite la cu-
ïiofité des Lecteurs 5 fur tout par rapojt à ce que 
le P. Porée dit des plus fameux Auteurs du Thé
âtre. 

!l a paru depuis pea au Théâtre François de 
Paris , une Nouvelle Comédie en Vers, intitu
lée. Le Rendez-Fws, OU l'sJmcurfupofé; Cette 
Pièce a eu beaucoup de fuccès , &. le Publ>c verra 
avec plaifir que Mr. Fagan qui en tft l'Auteur, 
continué à lui faire part de fes Productions. On 
y a reprefenté auffi, Pelopée> Tragédie de Mr. le 
Chevalier Pelégrin, qui a été reçue avec un aplau-
difTement gênerai. On a donné au Théâtre Italien 
Lheureux Stratagème, Comédie en Ptofe de Mr. 
de Maiivaux ; (kLeTemple du Goût, Comédie en 
Vers libres. Ces deux Pièces nouvelles font très 
goûtées. 

L'Académie Roïale de Mufique a remis au Thé
âtre Les Fêtes Greques & Romaines,Balet Héroïque. 
Le Poème eft de Mr. Fufelier , & la Mufique de 
Mr. de Bîamont Sur-Intendant de la Mufique du 
Roi. Jamais reprife d'Opéra n'a été plus brillan
te ni plus aplaudie. 

AuDiverriflfement du Premier Aile, un Grec 
chante les Paroles fui vantes, dont les quatre der
niers Vers font ajoutés : 

Les Prix que la Gloire préfente 
N'attirent pas tous les Cœurs dans fa Cour j 

Il en eft que conduit une plus douce attente , 
L'Univers doit fouvent ùs Héros à l'Amour > J 
Vous, favoris de Mars, qui fuivez la Victoire» 

Triomphes , volez fur fes Pas > . '" 
Plus 
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Plu* vous fercs chers i h Gloire/ 

ÏMus l'Objet de vos Feux vous trouvera d'appât. 

PARODIE dé l'Air des Battantes, 
chanté au fécond A6te. 

Livrons fans allarmes, ^ 
Nos cœurs aux charmes 

Que nous prouigue ce beau jour i 
Quand fur cette rive 
Bacchu* arrive, 
Pré/enté par l'Amour t 

Ces Vainqueurs unifient leurs Coups » 
Leur Gloire elt cerraine} 
Nôtre fuite etl Vaine > 

Non rien n'échappe à leut chaine 
Ctdons* cédons tous» l 

Rendons nous 
Livrons fans alarmes, &c. 

Tendres Amans 
Le Mirthe, pi,s que la Treille 
Vous donne-t*il d'heuuufc rttotaens ? 

La raison lommeiile 
Le plaifir Vtille, 

Sous fes rameaux charmans ; 
Livrons fans allarmes > &c f 

PARODIE de la première Muiètte 
du troifîéme A6le. 

Dans nos Boceagrs* " 
Sous Vurs verJs ombrages* 
11 n'eft point d'autre Co^r, 

N Que 
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Que celle de rAmour. 
La douce Paix 
Règne à jamais, 

Pans tes belles retraits » 
Nos Voix & ru>s Mufettes < 

. Chant* ut fts attraits ; 
Nos amonretres 
Rcrientcnt (es bien-faits. 

I^ans nos Boccages, 
Sous leurs verds ombrages 9 
Rien ne» uouble la Cour 
£i les V œ x de l'Amour, 

Point de tourmtu$ » 
Jamais d'envie 

Point de jaloufie, 
J>ans ces lieux charmans: 
O l'hcuieufe vie ! 

Ménageons en tcus les momenî. . 
D-n s nos Boccages, 
So« s leurs verds ombrages 
Les J T X fei'.s font » a Coût 
Que raillmbie l'Amour. 

Vaudeville chante a l'Opéra Comi. 
que de la foire St. Laurent. 

Tant qu'un jeune Galant defire s 
A la Beauté qui le rav t, 
Il a nrîle chofes à dire, 
Son Oifcoi.rs jamais ne fink ; 

Mais dès qn'il a figné certaine Ciaufe, 
De jolis rrots la foi «ce fe taiic » ^ 

La bouche t ft clofe » 
Tout eft die. 

Tanc 

i 
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tint qu'un Client * de» efréttt% 
Et q il fournit à tous les frais ; 
On entaile pièces fur pièces 
Pour éterniUr le Procès j 

Mais quand l'Arge. r ne vie t nasà mefure» 
Adieu Faû-m , Req ête &Contredit; 

Plus d'Ecriture } 
Tout eft dit. 
Vous-vous trompés dans votre attente ; 
Vous, qui ponr goûter le plaifir. 
X) avoir une Femme ignorante , 

% Au Village ailes la choifi, ; 
La, comme ici, maint Objereli précoce, 
Et CupidoR II je.ines les in&tutt, 

Qu'avant la Noce » 
Tout eft dit. 

Quand vôtre Fille devient grande; 
JWere, ne la" q utés janrnis, ; 

Ceft un foin que je îecommande, 
Contre nus propres intérêts.-

Craignes qu'Amour prés d'elle n. s'arrête, 
Jamais ce Dieu n eft long dans fon récit , 

Tournes la Tête, ' 
Tout eft dit. 

On dit, que du tems de nos Pérès. 
Les leunes gens livoient par'er j 
Ceux da-prefent n'en tiennent guéres, 
Leur langage nous fait bail er. 

Quavd ils ont dit deux COLP1«S f r l'A Iure 
Q» v* ° ,nt Çri« d e Speûacle., dHabits, Jbt de Fniure, ' 

Tout cfLdit. 

N i Les 



icp Mercure Smje * 
Les Douceurs, de la Campagne* 

* * Ux bords enchantez ft 
Qjajioic l'E'ete, * \ 
La Nature piêre, 
De viv s beauuz, 
La vnoojg^e A rore, 
Y 'é, ana des plears , 
l>oi)t i aimabie Flore , 
Forme (s coulturs. 
La riche: Pomone, 
De fes dons couronne * 
De vaftes Vergrrs > 
Des Zephiis légers, 
Volet t dans la P aine, 
Paifument ks Airs -, 
Ft leur Gouce haltine, ( 
Fait t. ir W* hyvers. 

Amant de Nann'tte* 
U r Berger, prvff r«t , 
1 tiidi m^ut rr etc , 
Un air lai gvtllanc ; 
S *r l'herbe Ht une ; 
Li Nymphe attendrie, 
Ne unfte \\** ; 
[).i rendre en,barras, 
Qui ^ icnd muette, 
I/Ainour s'a^laudit i 
fcc Ut fa c'é'aite , 
Le m^lin i^unu 

Dans ces ebamps fertiles, , „ 
La blonde Ctics , 
De moilîuiiS utile*, 

Orne 



Septembre 1733* 
Orne fes guère ts. 
Sur la douce pente, 
.D'un charmai t Coteau, 
Bacchus nous piéfente3 
Son Pampre nouveau. 
Rival de ton Onde 
En bien fi féconde > 
Utile Ruiiltau: 
Av c abondance, 
11 étale aux yeux » 
Une ample efperancc* 
De fruits précieux. 

Là > cTArchite&ure 9 
Vn morceau vanté, 
Tient fur fa ftruûure . 
Nôtre ceil arrêté. 
L'Art dans h parure 9 
M a rien affcûé } 
Et par )a Nature t 
Tout y fut di&é. 

VP Coup'e fidçlle > 
Et chéri des Dieux * 
Nois y renouv lie , 
Ces Siècles heureux » 
Où dans la SagdTe, 
L'h< mme vertueux , 
Puifot fa rkhefle. 

Les ïerx enchanteurs 5 
L'Aimabk four ire; 
Alîurent Thémire, 
Du tribut (Us cce rs. 
Ses yeux pleins de charmes > 
Donnent 4 la toi$é 

N 3 



ibzr Mercure Suffi: 
A TAmorr des armes , 
Aux Moi tels des Loix. 

Dans ce do»:x azileV 
H ureux detre admis > 
liiuftres amis, 
D'un deftin tranqnile, 

ie goûte le prix. 
tiei ne m'importune, 

Loin de moi, Fortune, 
Tes appas trompeurs. 
Caicfle, ou menace , 
Elevé ou terrafTe, 
Tes Adorateurs -, 
Froid pour tes faveurs, 
Sourd à ta difgrace, 
Ta profpemé, 
N'a ri.n qu> meftente ; 
Ton adverfiré, 
Rien qui m épouvante. 

Loin ces repentirs, 
Q^e l'excès nous laifle; 
Toujours la fagefle, 
Borne mes vefi,s> 
Et d'intelligence, 
La douce innocence , 
Fournit des plaifirs, 
A mon inconfiance. 

Dun épais Berceau, 
Sous Je verd ttuillage , 
Où d'un tendre oifeau, 
j'entends le nmage ; 
Ma main d'un Ouvrage , 
Tiace un plan nouveau. 



Septembre 17^4 *o$ 
A mes voeux docile 9 
JMa Mufe faci e» 
Af ient m'y carefier > 
Pour me délaiTer , 
Horace ou Vwgile, 
Racine ou B< jleau , 
Favoris des Grâces, 
M'offrent fur lerrs traces 
La route du beau, 

II faut expliquer l'Enigme du Mois d'Août 
par U Cloche* Le mot du Logogriphe 
fù, Balance* 

XOGOGRIPH Ë. 
V^N jour dans le RIeuve du Tage, 
Un tendre Amant s'étant plonge > 
JRejetté le long du Rivage, 
En un bel Aibre fut changé } 

D'une récorce très-fine il v\i couvrir Ces charmes. 
Ses beaux cheveux moûiilés de larmes, 

Ne furent pl« s qw'un feuillage nouveau , 
Et les Perks enfin qu'il aVala dans l'eau, 

Pfoduifircnt les fleurs brillantes, 
Qui vinrent couronner fes branches verdoyantes* 
Aprens>Ami Le&eur^pte je fuis le doux fiuit, 

Que cet aibre enarmant produit \ 
La Pomme, qui des Dieux alluma la querelle, 

A tt$ regards ftroit moins behe, 
Partage^ mon nom en deux mots , 
L'un t'offrira cette chimère, 

Qye des Phiilciens la Troupe mercenaire, 
Cherche en vain dans fts durs travaux 

El 



• td4 tMtrcure Suiffe 
Et l'autre urc pvre fibftance. 

Eh bien! poui dtviher*as-tu uop d'ignotâriees 

Autre. 
A-ni Lc&eur* qr.i tout pénétres , 

D^vir.v qvr je (.as j tymé par qujirc lettres, 
Si loi» coupe ma quctk>on trouve et.»- beaux jours» 
OùZéhh»ie fola îe avec la jeune Flou , 
1 c unis cù ic & rger poui I objet q ./il adore * 
bc la Fou: voiiine emprunte !e fic«>lu$c 

- A or> ii et* mou cœ r ou en f< rme ma tête , 
Jç puis, icnuic un l̂atfir \ï, s vif 6V j*!rs parfait » 
j'adoucis ladouiei i , (X foi. vent je l'anêf* > 
Q andon veut de.ns mon feimépandre Ion fecrer# 
Qj'on me rende n** queue,& qu'on me décapite, 
Je fus, bit-n qr.e cl érir ut de ce»tains repas > 

L/nehjrb qa H tracé a maudite; 
Maicq ion ii<e à ubo .15,011 vena toi.tdeîbitefe 
Femme q -l'un Patiiarche aUrrtrois n'aima pas. 

Toujours fans chef, f\ Ton opère , 
Et q'.on imtce ma queue au cœur, 

De i Aicoran c dt te Rtft lurateur. 
Joignez tout; à t->ut bien j ; fuis toujours contraire 

Si mapénultiéne on fait t.irc* 
Qj'on m J la rende, & qu à i infiant » 
On arrache la pre.é lente, 
Z>'aboui on déc#vre une Plante, 
Q^e la volati e aime tJ^t. 

(Jnj trois > *V 4, & 2. )e f e s à la M ifiquc ; 
Quatre, 3. 2* je Lis dans l'A-penqK* 

Onu Vilie.. . . , Ah ! c'eft trop par'er» 
Logogry^c efl louvent faci'e à dévoiVr 

Lors qu'en taiic de Vas il s'explique. 
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